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D E L A 

RÉPUBLIQUE RGMAíNE. 

L I V R E V . 

On envok des ambajfadeurs a Athhies 
pour recueillir les ¿oís de Solón. A u 
retour de ees cmhajTadeurs > on choijit 
parmi les Patriciens dix commijfaires 
ou Décemvirs qui gouvernent fouve-
rainemenr, Appius, chef da college des 
Décemvirs 3 devient fufpecl ¿ fes col­
legues. Pour empecher q u i l ne f o i t 
continué dans le Deccmvirac ¿ i h le 
dedarent prefident de l'ajfemblée oh fe 
devoit ¡a i re la Jeconde eleclion. M t i s 
U f e propofe l u i - tneme pour premier 
Décemvirs & peuple en recoit & 
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propqfídon avec de grands ¿loges fuivis 
de La plupart des fuffrages. Ces nou-
veaux magijlrats ve alen c reñiré leur 
dominador: perpétuelle. M a l g r é Vop~ 
pofidon des principaux fénateurs 3 Üs 
viennent a bout de fe [aire donner le 
commandement des armees vour mar-
cher contre les Eques & les Sabins. 
Les Romains refufent de valncre de 
peur d'augmenter leur pui¡Jance. La 
dureté de leur dominadon > leur orgueil¿ 
leurs injujiiees3 mais fur-tout la paf-
Jion d'Appius pour la jeune Firginié 
font cauje de leur ruine. Virginius ¿ 
pere de cette filie injortunée ¿ s ' é tan t 
yu réduit a la t n j h nécejjicé de l id eri­
j o neer un poignard dans le Jein pour 
la dérober a la brutali té du Décemyir y 
les arme es fe foulevent & revknncnt. a 
Jiome 3 olí el les obdennent la caQadwn 
du Décemvira t & la punidon des 
Décemvirs . On rétablit le confulat & 
le tribunat & on rend au peuple tous 
fes priviléges. 

± % O u s avons va , dans le volume pre­
ce Jen r , Rome jaioufe de fa liberté , 
fe défaire de íes rois; le gouvernemenc 
monarchique fe rourner en républicain 
fous l'aucoricé de deux confuís j la no-
bleífe & le peuple qui compofoienc ceue 
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république nailíanre, par le méme amour 
de la liberté , dépuis divifés & prccs 
á fe fcparer; le tribunat qui n'avoic été 
établi que comme le gage de leur luñon, 
devenir le fondement de nonvelles di -
viíions j & ees magiftracs plébéiens , 
artifans perpétueis de difeorde , pour-
fuivre t o i u ce que le fénac avoic de 
plus grand & de plus illullre, & s ac-
tacher fur - touc avec opinian ecé á la 
ruine des confuís , des qu'ils fortoient 
de charge : en forte qu'un confulaire 
devoit fe regarder comme la victime 
du peuple , & lobjet de la íureur des 
tribuns. Tel étoic Tétat de Rome , cii 
Fon faifoit alors un crime aux fouve-
rains magiftrats de gouvc-rner felón les 
anciennes lois. Cependant la difgrace 
de Romilius & de Veturius, dont nous 
venons de parler , n'éppuvanra poinc 
leurs fucceííeurs. Sp. Tarpius & A. 
Harerius n'en monrrérenr pas moins de 
fermeté. Ces généreux confuís déclaré-
rent hautement au peuple qu'il pourroic 
bien les condamner á leur tour quand 
ils feroient fortis de charge , ou á une 
amende , ou a des peines encoré plus 
injuíles j mais que ces vexations , & 
la perte meme de leur vie, ne les obii-
geroit jamáis á confenrir a la publica-
tion de la loi Agrar ia . Tant de fermeté 

A i i j 
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& ce concerc unánime de cous les féna-
teurs ébranla les tribuns. Les dcux partís 
également facigucs de ees diviílons con-
tinuelles, femblérenc fe rapprocher. On 
fue queiqae tems fans emendre parlec 
da partage des ierres. L'antmoíiré pa-
rut ce fice, ou du moins faípendiie. Mais 
le peuple , toojours inquiec, ne fit que 
changer de vues & d'objet ; íl revine 
á la loi Terenrilla , & demanda au 
fenac qu'á la place de ees jugemens ar­
bitral res que rendólent Ies magiftrats, 
en établu en fin un corps de iois con-
nues ele tous les citoyens , & qui fer-
viífent de regle dans la rcnubilque, tant 
á l'éeard dn fzouvirnement & desaífaires 
publiques , que par rapport aux difFé-
rends qui naiü'oienu toas les jours entre 
íes parciculiers. 

Le fénat ne s'éloignoit pas de cette 
propoíitlon; mais quand 11 fut queftion 
¿•e nommer des légiílateurs , i l prcren-
tiit qu'ils devolent etre tous tires de 
fon corps ; & le peuple au contraire 
demandóle qu'ayanc un égal intérct dans 
une afíaire auffi importante, i i füt admis 
par fes depures á partager un fi noble 
emplol. I I envoya au fénat le tribun 
Siccius & fes collcgues, pour foutenk 
íes prctentions. L'alfaire y fut agitée 
atec beaucoup de chaleur y les avls fe 
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trouvérent partagés. Mais ríen ne fur-
pric tant que celui de Romilius , ce 
confulaire que le peuple venoii de con-
damner á une grolle arriende. A u lien 
de s'oppofer , comme on le croyoic, 
aux prétentions du peuple , i l déclara 
que fans vouloir invenrer de nouvelles 
lois , i l écoit d'avis qu'on envoyát leu-
lement des députés a Athénes pouu y 
recueillir celles de Solón, qu'on favoit 
etre Ies plus populaires de la Gréce j 
que ees députés priíTent íbin en meme-
tems de s'inftruire de la forme du gou-
vernement des lépubliqties voifines, & 
qu'á leur retour on éíiroit des com-
miflaires qui feroient choix de celles 
qui paroítroient les plus convenables á 
la confticution préfeme de la république 
Romaine : « Ez falíciu Ies Dieux, ajouta 
»> ce confulaire , que ees commiíTaires 
» nous propofent des lois égalemenc fa-
« vorables á la liberté du peuple , & 
» á l'autorité du fenat ! >5 

Cet avis fut égalemenc bien re^u des 
deux partís. Le fénat , auquel on ne 
' diiputoit point le droic de nommer 
ees ambaífadeurs, écoit bien perfuadé 
que ceux qu'il choiíiroit pour faite cette 
recherche , ne rapporteroienr rien qui 
füt contralle á fes inrerets : & les t r i -
buns 5 féduirs par i'efpérance de voir 

A iv 
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ie gouvernement de Rome reformé fur 
ceiui a'une republique oü touce Tauto-
licé réíidoir tlans raífemblée dupeupie^ 
iie pouvoienr fe laííer de donner de 
grandes louanges á Romiüus. Siccius 
xiicme, quolqne fon ennemi, declara 
qu'il lai remetcoir , de la pare da peu-
pie , Famende á laquelíe i l avoit ccé 
condamné. Mais Romiüus rejera géae­
ren fem en t cette grace qui venóle d'une 
anain ennemie. íl déclara hautement 
qu'il ne prétendoit polín d'autre recoñi­
pen fe que de pouvoir diré loujours fon 
avis avec la liberté qui convenoit a un 
íénateur Romain : & qa'á legard de 
Famende á laque!ie i l avoit été condam­
né 5 comme c'ccoit un bien confacré á 
Céres, i i croiroit faire un facrilége de 
ne la pas payer. Ori dreíTa enfuite le 
fénatus-confulte, qui fat confirmé par 
le conlentement unánime du peupie \ 
& en conféquence > ie fénac envoya en 
ambaíTade á Acbénes Sp. Pofthumius, 
A. Maní i us 5 & P. Sulpitius Cameri-
mis j qui furent chargés de recueiilir les 
lois & les coutumes de cette ville & 
des aucres républiques de la Gréce. Pen-
dant le refte de l'année , l'état fut aíTez 

An tk Rome tranquiile. Mais l'année fuivante, fous 
5o0' le con fular de P. Curarius & Sex. Quin-

tiliiiSj prefque coute lltaHe fue affligée 
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de la pefte. Le premier confuí, qaatre 
iribuns du peuple, & un grand nombre 
de citoyens de tome condición, en mou-
mrenr. Le peuple fe difperfa de diffe-
rens cores. Reme , dans une íi grande 
déíolation , devint dé fe rte , & on avoit 
a craindre quelque furprife de la pare 
des Eques, des Volfques & des Sabios. 
Mais ia contagión s etoit répandue par-
mi eux avec la meme fureur \ une cala-
mi té commune & genérale tint lien de 
forces & de défenfe á la republique. 

L'année fuivante coramenca íous de As de Rome 

plus heureux aufpices. La pefte ce lía 301' 
fous le con fula c de P. Seftius Capito-
linus & de T . Ménénius, & on vit 
arriver les ambaíTadeurs qu on avoit en-
voyés pour recueillir les lois de la Gréce. 
Les tribuns du peuple firent aufll-tót T i t . L i v . l . 3. 

de grandes ínftances aux confuís pour D. H. 1,10. 
Féleótion des commiflaires 011 decem-
virs qui devoient travailler á former 
un corps entier de lois pour le gouver-
nement de la republique. Seftius n'y 
avoit pas de réuugnance; mais Méné­
nius qui regardoit tout changement dans 
un état comrae pernicieux, & qui peut-
etre n'avoit pas oublié les injures que 
fon pére avoit recues des tribuns, éloi-
gna , autant qu'il put, cette éleftion. 
I i s'en difpenfa d'abord íur la nécef* 



10 H l S T . DES RÉVOLUTIONS 

ÍJté d'élire auparavant Ies confuís jiour 
l'année fuivanre. 11 dic que cette grande 
affaire fe devane trairer íous leur con-
fulat , i l étoic bien julle q a o n ne fíe 
ríen nvanc qu'ils eufíent écc defignés , 
&c. me me fans lear participation. Mais 
ce n'ctoic qu'un pretexte, & i l fe flat-
toir que l eieóíion des confuís fufpen-
droit celie des decemvirs, ou du moins 
que la concnrrence qui fe rencontreroic 
entc'eux, aftbibliroit i'autorité de ees 
nouveaux magiftrats. Cependant Tem-
preííement des tribuns fie avancer Ies 
comices. On y clui pour premier con­
fuí Appius Ciaudius. Ce fue le rroi-
íiéme de pere en íils dans la mai fon 
Claudia, qui fue elevé á cette dignité. 
Tous Ies petticiens luí avoienc donné 
leurs fuffrages , dans iefpérance qu'il 
n'auroie pas moins d'aetachement que 
fes anee tres aux inrérets du fénat. T . 
Genueius fut nommé pour fon collégue. 
Les tribuns, aprés cette éledion , re-
nouvellcrent leurs pourfuites & leurs fol-
licitations aupiés des confuís en charge , 
pour les obliger a procéder á la no­
minación des décemvirs. Ménénius, qui 
ne faifoit que de fácheux pronoftics de 
ce changement qu'on vouloit introduire, 
fe relégua dans fa maifon , fous pre­
texte d'uoe maladie j ex: i l alma mieux 
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n'en point íortir que d'étre obligé, s'il 
alloit au fénar , a y propofer Fañaire 
des lois nouvelles. Seftius, de fon cote, 
quoique favorable aux rribuns, ne croyoic 
pas qu'il lui fút honnere de fe char-
ger feul d'une fi grande affaire fans la 
préfence & le concours de fon collé-
gue. Les tribons , auxquels de pareils 
retardemens étoient fulpcfts , s'adref-
sérenc á Appius & á fon coliégue , dé-
ílgnés confuís pour l'année prochaine. 
lis fureiu les mectre dans leurs intéréts, 
apparemment par Teípérance de leur 
donner ía meilieure part dans la com-
mlíTion pour la créatkm des lois. A pi es 
s'étre a (Tures de ees deux fénateurs, que 
leur déíignation pour le prochain con-
füiat rendoit plus confidcrables , ils les 
introduifirenc dans une aflemblée du 
peuple qu'ils avoient convoquée exprés, 
pour y prendre des me fu res contre les 
retardemens affectes des confuís en exer-
cice. Appius, écant monté á la tribune 
aux harangues , ménagea fes expref-
6ons de maniere que, fans fe décla-
rer contre le fénat , i l fue plaire au 
peuple. Les principanx chefs de fon 
difcours roulérent íur la juftice qu'il y 
avoir d'étabiir des lois égales entre tous 
les citoyens, afin que Rome , divifée 
íi long-temps en deux partís, & comme 
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en deux villes diíFérentes , ne formac 
plus á i avenir qifuae feule réptiblique. 
11 ajouta qu'il étoic perfuadé qaon ne 
devoit pas diftcrer dav-antage k nomi­
nación des décemvirs; qu'il fallok en 
taire inceílammenc la propoíition au 
fénac, & que ü fon éledion au con-
íulat , & ce lie de fon collegue, écoienc 
préjadiciables á 1 aablilfemeiu & á i'au-
torité des décemvirs, iís écoienc précs 
á y renoncer j & qui l declaróle qu'ils 
y renoncoienc aauellemenc , & qu'ils 
íacrifieroient encoré de bou coeur leur 
yie pour procurer un auffi grand bien 
á leur patrie, que la paix & la reunión 
entre leurs concitoyens. 

Ce difcours fue regardé par la plus 
grande parcie de raílembléecomme celui 
d'un véritabíe répubiieain , qui aimok 
íincéremenr la liberté de fon pays. Le 
peuple fur-tout, qui n'attendoit ríen de 
íemblable d'un pateicien de la m a i fon 
Claudia j Técouta avec autanc de joie 
que de furpnfe. Quelques fénateurs au 
contraire , qui connoüToienc le génie 
ííer & ambicienx d'Áppius , craignoien.c 
que fous cecee modération appárente , 
& fous ees dehors íl défintéreífés, i i 
ne cachar des deííeins fot t oppofés. Mais 
aprés tout, comme ce n'étoient que des 
foup^ons fans preuves, les pameieas 
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comme les piébéiens donnérent de gran­
des louanges á rabdication qu'il venoic 
de faire de í es droics au con fular. 11 
fur que (i ion de por re r cetre atíaire au 
fénat. Ménénius , qui fe fioit aux en-
gagemens qu'il avoic pris fecrectemenc 
avec fon collegue , fcignoit roujours 
d'écre mal a de pour fe dil penfcr de con­
voque r cette compagnie : mais Seftius , 
gagné apparemmenr par la promeííe 
d'étre compris au nombre des décemvirs , 
luí manqua de parole. I I fit aífembler 
le íénar , & propoía la nomination des 
décemvirs. Les avis y furent partagés 
á i'ordinaire : quelques fénateurs , ac-
tachés aux anciens ufages , reeardoienc 
aveceioignement rouc changemenr dans 
legotjyernemenc de í'écar & dans l'admi-
nillrarion de la jaftice. Mais Appius, qui 
avoic un puiíTanr parti dans la compagnie, 
foLuinr au contra iré qu'il y avoic beáti­
co uu de jaftice á ccablir, de concerc avec 
le peuple, des íois qui fervilfenc á l'a-
venir de regles confiantes pour íormer 
les jugemens des magiftrats. Ec cec avis 
paila en ha a la pluralicé des voix. On 
réfolut de proceder inceíFamment á la 
nominación des décemvirs ; mais cecre 
nominación fie naicre encoré une nou-
velie diíliculcé. Lesrribuns du peuple de-
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mandérent de fa pare que cinq plebéiens 
fuííenc admis dans cette commilüon. 
Tous les fénateurs sopposérent una-
nimement á cecee précencions. , lis re-
préfentéreiu , que les décemvirs allane 
prendre la place <k lautorité des confuís , 
ií étoit inoui que de fimples plebéiens , 
exclus par leur nailTance de route ma-
giftrature enrule ^ íuíTent revetus de la 
puiíTance fouveraine. Les tribuns s'ap-
per^ureru bien que le fénar ne fe re-
lácheroic jamáis fur cec arricie. Aprés 
beaucoup de raifons propofées de pare 
& d: aucre , ils fe dclillérenc enfin de 
leurs prceeneions , de peur de faire 
echouer la nomination méme des dé­
cemvirs, & on convine qu'ils feroiene 
eirés d'un corps du fénac j que ees com-
milfaires feroiene reverus pendane un aa 
eneier de la puiíTance fouveraine , fans 
qu'il y eucappel de leurs jugemens & de 
leurs ordonnances; qu on n eüroie pen­
dane ce cemps-lá ni confuís ni cribuns; 
que rauroricé & les fondions de ronce 
magiílracure feroiene fufpendues pen­
dane leur adminiftracion ; qu'iís dref-
feroiene un corps de lois ciré de celles 
de la Gréce & des anciens ufages de 
Rome , & qu'aprcs i'avoir communiqué 
au fénae & au peuple , & pris leur 
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confentement, on s'en ferviroic á i'ave-
nir pour le goavernement de 1 etat 6c 
dans l'adrainiftration de la juílice. 

Quelque temps aprés on cinc une 
afTemblee folemnelle de touc le peuple 
Rom ai n , convoqué par Centurks. Cecee 
alíemblée fue précédée par des aufpices 
& les nutres cérémonies de la religión j 
on proceda eníuite á l'é'eétion des dé-
cemvirs. Appiüs Claudius S>c T . Genu- A« de Roma 
tius íurenr nonimés les premiers, Se 501* 
on crut devoir cetce préférence & cette 
marque dlionneur á l'abdicacion géné-
reuíe qu'ils avoient faite du coníiiiat. 
Les fufírages tombérent enfuite íar L . 
Seftius, fur Teturius, C. Julias , A . 
Manius , Ser. Sulpitius, P. Curatius , 
T . Romilius , & Sp. Pofthiimios , toas 
perfonnages confulaires. Le fénat fe 
flatroic d'avoir fait choix des plus zélés 
detenfeurs de les droits; mais la plu-
parc, pour parvenir á cette dignité , 
avoient pris des engagemens fecrets avec 
les tribnns da peuple. Ainfi les deux 
partís rcgardccenc chacun cette eledion 
cómme leur ouvrage - particulier, & 
ils y concoururent également, mais par 
des vues bien diíférentes. Quoique A p -
pius fiit le premier & comme le chef 
án coliége des décenivirs , cependant 
ü vivoic avec fes coilégues dans une 
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enriere égalité & une parfaue intelü-
gence. íl afteóloic fur-touc des manieres 
toures populaires j i l faluoit les moin-
dres piébéiens qu'ü renconrroit en fon 
chemin • ii fe chargeoic de leurs af-
faires & de leurs intércts , Se leur pro-
cinoir une prompte juftice. Chaqué 
décemvir prcfidoir á fon tour pendant 
un Jour encier. II avoit alors les douze 
lióleurs qui marchoienc devane iui avec 
Ies faiiceaux. lis rendoienc fucceffive-
ment jaílice dans la place , ce qu'ils 
faiíoienr avec tanc d'équiré, que le peu-
píe , charraé de leur conduite } fembloit 
avoir oublié fes tribuns. La piupart 
faiíoienr des VÍXUX pour la duree d'un 
gouvernement íi piein de moderation: 
& i l y eur meme plulieurs piébéiens 
qui déclarérenc qu'au lien de rétablir 
le confulac & le tiibunat, on ne de-
voit fon ge r qu'á rendre le décem virar 
perpctuel. Les décemvirs travaillérent 
avec beaucoup d'appücation pendanc 
toure l'année a la compilation des lois , 
qu'ils ti rere nr, partie- cies anciennes or-
donnanecs des rois de Rome , & partía 
de ce qu'ils empmntérenc des lois dé 

?Iin. 1.54. la Gcéce, qu'r.n certain Hermodore d'E-
c- phefe , qui fe tro uva alors á Rome , 

leur interpreta. Quand leur ouvrage fue 
achevé , ils en proposérent dix Tables, 

done 
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done i l ne nous reíle que quelques frag-
mens : les unes concernant le Droir , Ciccr-^ 
r ' 1 , . . . Icg. i. 2. ce 3. 
lacre , les a acres le Dioit public , & ' 
le plus granel nombre le Droit parti-
culier. On aííicha ees Tables en public , 
afín que chacun les puc lite , y faire 
fes réflexions , & les communiquer aux 
décemvirs avant que de leur donner 
autorité de lois. On les porta enílike 
au fénat, ou elles furenc examinées &C 
recues á la pluralicé des voix : & on 
arreta 5 par un fénatus-confulte , qu'on 
convoqueroit inceflamraent les comices 
des centuries pour les faire approuver 
par tout le peuple Romain. 

Le joiir de i'aííemblée écant arrivé , 
on prit folemnellemenr les auípices 5 
& en préfence des miniftres de la re­
ligión , les lois furent lúes de nouveau. 
Les décemvirs repréfentérent au peuple, 
avec beaucoup de douceur , qu'ils 
croyoient n'avoir ríen oublié de ee qui 
leur avoic paru néceilaire pour la con-
fervation de la liberté , & pour établir 
cecee égalicé íi néceíTaire dans une re-
publique. Cependant, qu'ils exhortoient 
leurs concitoyens d'examiner avec foin 
leur ouvrage , & de diré avec liberté 
ce qu'ils croyoient qu'on en devoit re-
trancher, ou ce qu'on y pouvoit ajo ci­
te r ; enforre qu'a l'avenir le peuple eür 

Tome I I . B 
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des lois qu'il eüc faites lui-mcme , 
plutóc qu'il ne Ies eut approuvées. 
On na rcpondic á un difcours fi rempli 
de définréreílement & de modeftie , que 
par de grandes louanges. Les lois con-
tenues dans Ies dix Ta bies fu rene recues, 
du confentement de coures Ies cenru-
nes, I I y eut íeulemenc quelques par-
ticuliers qui dirent qu'il y manquoit 
pluíieurs réglemens done on pourroic 
encere fai«-e deux Ta bles j & que íi 
on les ajoutoic aux dix atures , on en 
formeroir comme un corps parfait de 
rout le Droit Romain. Cette vue fit naítre 
le del] d'élire tour de nouveau des 
dccemvirs encoré pour une année. Le 
fénat & le pe tiple approuvérent égale-
ment ce deííein par des vues différentes. 
Le peuple ne fongeoit qu'á reculer le 
rétabliífemenr de I'autor i te coníulaire , 
qui luí ctoit formidable^ & le íenat , 
de fon cóté , éroit bien-ai fe de fe dé-
¡ÍVrei des tribuns qui lui étoicnt íi otíieux. 

L'aíii'rr.blce ayanr approuvéce projet , 
on indiqua ít jour qu'on devoit proce­
der aune nouve!leeb¿tiondes décemvirs. 
Dans rintervallequipreCf-daces comices, 
la di vi (ion fe mit dans le fénat au fu jet 
de cette dígnité. Les uns y aípí-oient 
par ambir ion ; d'a tures qui s'éroient 
d'abord oppofés le plus ouvertement á 
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fon écablilTement, la recherchoienc alors 5 
mais feulenient pour ea exclure ceux 
done les deífeins & la conduice leur 
écoient fufpeób. Appius faignoic de n y 
point prétendre \ & pour infpirer á íes 
collégues le deííein d'y re no n ce r , i l 
déclaroit publiquement, qu'ayant rem-
pli toas les devoirs de bons citoyens pac 
le travail affidu d'une année enriéte , 
i l étoic jufte de leur accorder du repos 
& des fucceíleurs. 

Mais fes liaifons publiques , & dont 
i l ne fe cachoit point , avec les Duillius 
¿k les Icilius , c'eft-á-dire, avec les chefs 
du peuple , & pour-ainíi-diré, les ares-
boutans dutribunat j le foin qu'il prenoít 
de fe rendre agréable aux plébéiens, fon 
afFabilité & fa.modcration , ü oppofées á 
cette fiercé qu'on reprochoit á la famiüe 
Claudia , tout cela donnoic benucoup 
d'inquiétude á fes rivaux, & le rendoic 
fufpcd a fes collégues. Ces derniers , 
pour s'aflurer de fon cxclufion, le nom-
mérent pour préfider á 1 eleótion nou-
velle. Ec comrae c'étoit un ufa ge que 
celui qui préfidoit á raffemblée, nom-
moic ceux qui afpircie<nt á la charge 
qu'il falloir remplir , ils fe ílattccenr 
qu'aprcs la dcclaration qu'il avoit faire 
de renoncer á cette dignké, i l n'oferoic 
pas fe meare ao nombre des candidats; 

B i i 
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outre qu'il étoic fans exemple que celai 
qui préíidoic dans une ciedion f e tüc 
propofé l u i - n i c m e , íi on excepte quel-
ques tribuns du peupie, qu i , en pareiile 
occa'ion, n'avoienc pas eu honre d'abu-
fer de la coafiance de ieurs concitoyens. 
Appius n'euc pas plus de pudeur que ees 

}o}, amb-tieux plebeiens. Le jour de 1 eiec-
t i o n ccant arrivé, on le vic, centre ronces 
les regles de la bienféance & de la mo-
deftie , fe p ropo fe r lu i - méme pour le 
prcmiet dccemvir, & le peupie, coujours 
la dupa de ceux qui le favenr t rom per 
fous l'apparence de prendre pare á fes 
intérets, lui déféra par fes fuffrages cecee 
grande dignicé. Ce dccemvir eu t Thabi-
leté de faire tomber enfuire les fuffrages 
íur Qiiinrus Fabius Vibulanus, perfon-
nage confulaire á la vé ricé, de me me de 
mcEius jufqu'alors irreprochables, raais 
d'un efpric lene 8c pareííeux , narurelle-
ment ennemi des affaires , fans fermere, 
& inca pable de le rroubler dans la dif-
pofirion des deífeins qu'il médicoir. Ce 
£üt dans les njemes vues qu'il fit élire 
enfuire M . Cornelias, M . Servilius , L . 
Minucius, T . Antonius 3c M . Rabu-
lems , fénateurs peu eftimes dans leur 
compagnie , mais qui lui étoient dé-
voués, Se qu i , par fes intrigues fecret-
t e j , empoitcrenc cetce dignicé fur les 
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Quintiens, & me me far Claudias fon 
onde 3 zélé patricien , & auquel i i fie 
donner iexclufion , auffi-bien qo'á cous 
fes coliégues da premier decemvirar. 
En fin , ce qui furpiic & confterna le fé-
nac, c'eft qu'Appias , oublianr fa propre 
gloire & ceile de íes aliebres, n'euc poinc 
de honte , pour flatcer Ies anciens tnbuns 
auxquels i l avoit venda fa fui , de pro-
poíer trois piébéiens pour décemvirs , 
fous pretexte qu'il étoit jufte qu'il y ede 
qnelqu'un dans ce collége qui veiliát aux 
iiuérets du peuple. II y he emrer Q. Pe-
tiiius, C. Dueilius & Sp. Oppius , tous 
trois piébéiens exclus par leur nailíance 
de ees premieres magiftracures, & qui 
n'y parvinrent que parce qu'iis y avoient 
porté eux- me mes Appius par toas les 
fuñrages du peuple ,• dont ils difpofoienc 
á leur gré , & qu'iis avoient determine 
en fa faveur , fuivant leurs conventions 
fecrettes. 

Appius fe voyant en fin parvenú par An de Romc 
fa diílimulation & fes intrigues á la tete 304' 
du décemvirat , ne fongea plus qu'a 
rendre fa dorainarion perpétuelle ; i l 
aííembla auffi - t o t fes nouveaux colié­
gues s qui tous luí étoienc redevables 
de leur dignitc. Pour lors, mettant bas 
le mafque da republicain , i l leur re-
préfenia que ríen ne leur étoit plus 
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aifé que de reteñir ton ce !eur vie la 
fouveraine puiíTancej qu'ils écoienc re­
verás ci'une com mi Ilion dans laquclle 
fe crouvoient réunies rautorirc confu-
laire & la puiííance tribuninenne; que 
le fenat & le peuple , toujours oppo-
fés, plutóc que de voir le récabliííement 
de ees deux magiílratures , qui leur 
écoienc égalemenc odie ufes, aimeroienc 
mieux leur laiíler comme en depóc le 
foin du gouvernement j que les parricu-
liers s'accoutumeroient infeníiblemenc 
á leur autoricé , & que pour la con-
ferver , ils devoient rappelíer á leur 
tribunal la connoi(lance de toutes les 
affaires , fans fouffrir qu'on les portar 
au fénat ou devant TaíTemblée du peu­
ple. Qu'il falloit fur-tout eviter avec 
grand foin toute convocation de ees deux 
corps, qui les feroit appercevoir de leurs 
droits & de leurs forces. Qu'il fe trou-
voit toujours dans ees fortes d'afTem-
blées des efprits inquiets Sí impatiens 
de ronce dominación, & que pour rendre 
incbranlable i'autorité du dcccmvirat, 
i i étoit de lintérec des décemvirs de 
demeurer étroitement unis entr'eux ; 
qn'ils devoient nvoir une complaifance 
reciproque les uns pour les aucres} que 
tout le eollége devoic sintéreíler dans 
les aftaires particuliéres de chaqué dé-
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cemvir : & i i ajouta qu'il cioyoit qu'iis 
devoient s'eñgager toas pac les fermens 
les plus íblemnds a ne fe troobler ja­
máis les uns les autres cians rexécution 
de leurs de'íeins particuliers. Comrae 
ce difcoLirs d'Appius flattoit agréable-
ment l'ambition de fes collégues, ils 
fe iaiísérenr conduire á fes vues. Cha- ©. H 1. I » . 
can applaudic á fes projers; cous hrent fub fin* 
les fermens qiul prefciivic, & lis con-
vinrent unanimemenc de n'oublier ríen 
pour reteñir toute leur vie rempire & 
la dominación qu'on ne' leur avoit dc-
férés que pour une fe ule annce : nou-
velle conípiración contre la liberté pu­
blique. 

Ces nouveaux magiftrats entrérent ¡bidci». 
en po (Te ilion de leur dignicé aux i des ^ ^ 
de mai; & pour inípirer d'abord de ia '5 
crainre & du refpeól au peupie , ils 
parurenc en public chacun avec douze 
lideurs, auxquels ils avoient faic preñare 
des haches avec leurs faifceaux comme 
en portoient ceux qui marchoient de­
vane les anciens rois de Rome ou devane 
le didateur • en forte que la place fut 
remplie par (ix vingts li¿leurs qui écar-
íoienr la mu'tirude avec un fafte & un 
orgueii infupponables dans une vi He oü 
régnoicnt auparavant la modeílie & !'c-
gaiitc. Le peuple ne vit qu'avec indi-
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gnacioíi cot appareü de la cyrannie. La 
coraparaifon qu'il faifoit de la oi®dé-
ration des coafnis avec les manieres 
fiéres & hautaines des décemvirs, iui 
fie bientót regrerter iancien gouverne-
menL 11 fe plaignoic fecretcemenr qu'on 
Iui eút donné dix rois pour deux con­
fuís. Mais ees réflsxions venoient crop 
tard , & i l n eroic plus maícre de dé-
truue fon ouvrage. Les decemvirs com-
mencérenr á regner impérieufement & 
avec une autoriré abfolue. Outre leurs 
licteurs) lis écoienc encoré environnés en 
tour tenis d'une troupe de gens fans 
uom & fans aven, la plupart chargés 
de^ crimes ou accablés de dectes , & 
qui ne pouvoienc trouver de síireté que 
dans les troubles de l'érar. Mais ce qui 
écoit encoré plus deplorable, c'eíl qu'on 
vit bientót, a la fui te de ees nouveaux 
magiftrats , une foule de jeunes patri-
ciens, qui préférant la ! icen ce á la l i ­
berté, s'artachérent fervüement aux dif-
penfaceurs des graces. Et meme , pour 
íatisfaire leurs paílions , & fournir á 
leurs plaiíirs, ils n'avoient pointde honte 
detre les miniílres & les cómplices de 
ceux des décemvirs. I ! n'y eut plus d'afy-
les aííez sürs pour la beauré & la pu-
deur. Cecte jeuneíTe e&énée , a lombré 
du pouvoir fouverain . en lev oír i m pu­

ne me nt 
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mémenz ks filies de fein de leurs méres; 
4'autres, fous de Éoibies pretextes, s'em-
paroient da hien de leías voiíins, qli i 
fe trouvok á leur bieníeance. En va i ti 
on en portóle des piainres aux décein-
virs 5 les malhenreux étoicot rejetés avec 
mépris, & la faveur feule, 00 des vues 
d'incéret 3 tenoient lien de droic & de 
|nftice. Que íi quslcjue ¿itoyen^ par im 
reíle de raHcienue liberté , étoit aíTez 
fcardi poiir fake-éclater fon reíTentiñienr, 
ees tyrans le faiíoient battre á coups 
de verges comme un efclave ; d'aucres 
croient exilés j i l y en eut meme qu'oii 
fit mourir ; & la contifeation fuivoit 
toujours le fuplice des malkeureiix. 

Le peapk 5 qui gémiíToíc foas une 
dominación íi tyranniqtie , Jetoit les 
yeux dn cote du íénat , d'oú i l atteti-
doit fa liberte. Mais la plupart des fé-
nateurs redoutant la fureur des decem-
virs , s'écoienc retires á la campagne. 
Ceux qui écoienc reftés dans la vi He , 
n'étoient pas íachés -que la dure té du 
Gouvemeoient préfent fít regretter ce-
lui des confuís; Se ik fe flattoient que 
le peuple renonceroit volontiers aux ré-
tabliíTement des tribuns , íi on pouvoít 
les tker de la domination des aécemvirs. 

G. Claudius, perfonnage confulaire , 
& onefe d'Appius, feníiblement coa-

Toms I L C 
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ché de voir fon neveu s eriger en tyran 
de fa patrie , plufieurs fois chercha Ies 
occaíions de le joindre , pour lui repré-
íenter á quel poinc i l déshonoroit la mc-
moire de fes ancétres5 par une con du i ce 
íí odieufe. Mais ce chef des décem-
víts , quí redoutoic ees remontrances, 
éludoic fes viíues, fous diítérens prc-
sexres. C. Claudius ne puc jamáis pé-
«étrer jufques dans fon appartemenr; 
& cet ancien magiftrar éprouva que 
les tyrans ne reconnoiílenc plus ni pa­
re ns ni amis. 

Cependanc ees nouveaux magiftrars 
ajoutérent deux rabies de lois aux dix 
qLi'on avoir promulguées l'année pré-
cédente 5 mais ils n'y ftatuérent ríen 
lonchanc le partage des tenes conquifes. 
On obferva meme^ que dans les deux 
derniéres rabies, i l y avoic un arricie, 
qui défendoir aux patriciens & aux plé-
tóens de s'ailier par des mariages ré-
tiproques , & qu'ils avoienc fait une 
loi expreíTe d'une ancienne coutume. 
On füupconna que les décemvirs n'a-
voient établi cette loi nouvelle, & nc-
gligé en meme-tems de faire quelque 
réglement au fujerdu partage des rerres, 
<|ue pour entrecenir cominuellement la 
diviíion enrre les deux ordres de la ré-
publique, lis apprchendoient, que fi la 
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nobleíTe & le peuple venoient á fe réu-
nir , ils ne tournaíTent contr'eux cette 
ñncienne animofuc , qu'iis avoient tahc 
d'intéret d empecher qui ne s'éieigníc. 
Cependant , comme i'autorké de ees 
décemvirs ne devoic durer qu'un an , 
on fe ílactoic de voir expirer leur tyran-
nie avec la fin de Tannée, Mais les 
ides de mai parurent, fans qu'il y tur. 
la moindre apparence de comices , ni 
d aílemblées pour les éleótions. Les cy-
rans fe moncrérent alors á deconverr; 
& malgué le íénat & J e peuple , lis fe 
maintinrenc dans legoavernemenc j fans 
autre droic que celui de la forcé & 
de la violen ce. Touc ce qui leur fai-
foit ombrage fur proferit. Pluíieurs c i-
toyens fe bannirent eux-mémes de leur 
patrie ; quelques - uns furent cheicher 
des afyles chez les Lacins & les Herni-
:qiies, & Rome prefque déferte demeura 
en proie á ees tyrans. 

Touc le monde deploróle en -fecret la 
per te de la liberté, fans qu'il fe trouvác 
dans ja repubiique aucun citoyen aííez 
géncreux pour tencer de rompre fes chaí-
nes. 11 fembloit que le peuple romain 
ene perdu ce courage , qui aupara va nt 
le faifoit craindre & refpeder par fes 
voiíins. Les Latins, & ceux qui íe trou-
voient aífujetús á la dominación des 

C i j 
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Romains , méprifoient Ies ordres qu'on 
l e u r e n v o y o í C j comme s'ils n 'euírent pu 
íouí ír i r que rempire ciememác dans une 
vil la oii i l n'y avoit plus de l iber té ; & 
Ies Eques & les Sabios venoient faire ^ 
irnpuncment des coiufes jufqu'aux por­
tes de Rome, 

Ces ennemis immortels de la répu-
b l ique , vpnlant profiter de la confterna-
cion ou écoic le peuple romain , levcieuc 
deux armées. Les Sabins s'avancérent le 
long du Tibre jufqu'á cent quarance Ha­
des de Rome , 6$ les Eques , aprés avoic 
ravagé le territoire du Tufculum , v i n -
rent camper prés d'Algide. Ces deux ar* 
mees fembloient: menacer Rome d'un 
íiége. Cette nouvel'.e furprit exticme-
meut les décemvirs ^ i l falloit qu'ils ar­
ma íTent de leur cóté : cependanc iis ne 
ie pouvoient faire, fans le concours du 
fénat & du peuple, & ils ne pouvoient 
ígnorer eombien ils ctoient odieux aux 
pns & aux autres. Ils tinrent entr'eux 
difíérens confeils , remplis de troubles 
& d'asitations. 11 étoit queílion de d é -
eider íi on s'adreiTeroit au peuple ou ai* 
f é n a t ; §€ ce qui étoit le plus embarraf-
fant pour les décemvi r s , c'eft qu'ils crai-
gnoient que l 'année de leur magiftrature 
ccant exp i rée , on ne leur difputát comv 

4 ele fimples particuliers | ie d r o i | 4 | 



DE LA ÍIÉP. ROMAIMS. Liv . K 19 
¿onvocation» Enfin j aprés bien des déli-
bé ra t ions , comme ees décemvirs écoient 
la plnpart du corps du féna t , & qu'ils y 
avoienr des parci íans, ils fe dése rminé -
fent a. le convoquer , & convinrenc da 
role que chacan íeroic dans r a l í emb lée . 
Leurs créátures fe chargérenc de repon­
dré aux plaintes de ceux qoi demande-
roient i 'abolition du dccemvirat. lis pr i -
rene ce par t i , dans la vue d'obtenir paí 
leur crédit ia levée des troupes; & ilá ; 
fe flattérent que le peuple 5 touc i r n t é 
q i i ' i i paroi i íb i t , ne pourroit s'y oppofer, 
ayanc perdu avec fes tiibuns le droic 
,d oppoílñon» 

U n hé rau t , par ordre des décemvirs 5 ^ áe tams 
publia auilí-rot la convocation du fenat* 
lis s'y rendirent enfait^ , 111 ais ils n'y 
trouvécent que leurs pardfans. Les autres 
fénateurs avoieift aban don né le foin des 
aífaires publiques, &; s'éroienc retirás > 
comme nous Tavons diü, dans leurs mal-
íons de campagne. Les décemvirs y en-
voyérenc des hailliers leur indiquer Va£~ 
femblce pour le lendemain. La pluparc 
revinrent á Rome, & fe trouvérenc au 
fénat j mais avec des vues bien diffé-
rentes de celles des décemvirs. Appius 
repréfenta , par un difcours étudié , la 
iiéccílué de prendre les armes, pour 

C i .i j 
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s'oppofer aux incurfions des Eques & 
des Sabias. 

D. H. i . i i . I - Valerias Pocius, fans acrendre que 
ce fut fon rang pour opiner, fe leva auln-
tór. l i écoic fils de ce Valerias, qai fut 
tué d la rece des Romains , en combac-
tant conrre Herdonius, & petit-fils da 
flimeux Valerias, appellé Publicóla 3 un 
des principaux auteurs de la liberté pu­
blique. Appius, craignanc qa'un homme 
de fa naiííance & de fon c a r a d é r e , s'il 
p i r io i t le premier, n'ouvríc quelqae avis 
contraite aux intérets des décemvi r s , luí 
dit fiérement de s'aíFeoir & de fe taire , 
6 qu ' i l devoic attendre que des fe ña­
tea rs plus anciens que l u i , & plus con-
íidérabíes dans la république , euíTent 
déclaré leurs fenciinens. » Je l'aurois 
» auíli attendu , lui répartic paifiblement 
>> V a l é r i a s , íi je n'avoís-eu á parler que 
*> de Faífaire que vous avez propofée. 
» Mais 11 s'agit ici de la l iberté de la rc-
»» publique. S e r a - c - Ü di t qu'un í imple 
w parciculier , done k magiftrature eíl 
p expi rée , impofera filence á Valérius ? 
P Faut-ü que votre tyrannie réduife un 
»' fénateur á regrecter le fecours que le 
» í imple peuple tiroit de roppuíicion de 
» fes tribuns ? Mais pulique vous <k vos 
» coiiégues en avez ufurpé la puiííance 3 
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» j e n appeile a ees collegues memas, 
„ molns cians l 'cípérance d'en ctre í e -
« COLMU , que pour, expofer aux' yeiix da 
55 public ia confpi ration que vons ave i 
« faite centre la 'iberre. « Eníuice ad re í -
fani: la parole á Pabias Vibuiamis : f Et 
» voas, luí d i r - i l 5 qui avez éíé l ionoré 
„ de trois confuíais, fera-t-il dic que, par 
JJ complaifance pour des tyrans, vous 
„ trahirez les intéreís de votre patiie ? « 

Fftbius, incercain & déconcctrc , ne 
luí répondir- r ien. Mais Á p p i u s , tranf-
purté de coiére , luí cria de nouve.au qu' i l 
luí impoíbit nience, & les autres décem-
virs le men-icérent de le faire prctipiicc 
du haut de la roche Tarpé ' í enne , cormne 
un feditieux & un brouillon. Une ma­
niere de procédec fi violente & fi ex-
traordinaire dans une compagine oíi de-
voi t régner une parfaite éga l i t é , íouleva 
toiue l'alTemblce. M . Horatius Barbatus 
en paruc le plus indigné. 11 étoit petit-fils 
de cet Horatius Coclés , q u i , pour la 
défenfe de ia liberté de fa patrie, íoutlnu 
feui fur un pont tout l'eftbrt de Tarmée 
de Porfenna. Ce meme eíprit r épub l i -
cain , qui avoit fait tant d'hcnneur aux 
peres 5 étoit palTé dans leuis enfans. H o ­
ratius 3 dont nous parlons, ne pouvant 
fouffrir plus long-rcmps 1 orgueil & l ' i n -
íolence des décemvirs , pnt la parole , 

. C iv 



'^.1 HrSt. BES 

& les craiía publiquemenr de Tarquius 
Se de tyrans de leur patrie. 

» Vous nous parlez , leur d i r - i l , de 
» h guerredes Sabins, comme fí le p e » . 
" PIe Roinain avoit de pies grands én~ 
» nemis.que vous-memes. Je voudtois 
^ biea íayoir par quelle aurorité von-s 
55 avez convoqué cerré a í íemblcc , & pac 
^ quei díoit vous prérendez y prcíkie?. 
s' Le Eempsdevotre magiftramre n'c-ft-hl 
« pas expiué ? Pouvez-vous ignorer que 
"•> la püiííance du décemviraf ne voris 
w av"i/E ^ é - déférée que pom une feule 
*' anuée ? Nous vous avions chofís pour 
" écaolir des lois con venables dans u t i 
« état l i b r e , & vous n'avez laiííe au-
M cune trace de certe égaüté , l'objet 
M wn-ique des Romains. Vous avez í u p -
3» pr imé les aflemblées du peuple , & 
» ies convocations du fénar. O n ne 
>' Par!« plus deieóbioM n i de confu ís , 
» m fls íri-buns. Toures les magiftra* 
» tures annselles fonc abolies. Tous avez 
» caangé abfolumenr i'ancien ordre dti 
« gmivernement, pour élever fur fes 
» ruines vorre empire & vorre domina-
» " o » parriculiére. Mais lachea que 
" le /ang «e Valerius & d'Horatius , 
« qui chaíserent autreíois les Tarquín i 

de R o m e , anime encoré leups d e í -
ceuáms, Nous avons le me me couraa& 
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„ & le meme attachement pour la 
5> l iberté de notre patrie. Les dieux , 
j> protedeurs de cette ville , nous don-
s> nevont le meme fue ees, £c j 'efpére 
a que le peuple auífi jaloiix de fa l iberté 
>5 que fes anectres, nenous abandonnera 
M pas dans une entreprife l i jafte. » 

Un , difeaurs fi íe rme étaurdic Ies d é -
cemvirs. l is ne favoient s'ils devoienr 
moií t rer de la colére , ou affeder de 
la modération. Appius , pour adoucir les 
efprits, repcéfenta que , bien loin d@ 
vouloir s'ériger en tyrans , üs n'avoient 
convoqué le fénar que pour prendre fes 
avis fur la conjondure préfente des af-
faires \ que s'il avoir impofé filence á 
Valer ias , ce n'avoit cté que pour Fobl i -
ger á fe conformer á Tufage ordinaire, 
oú chacun devoic parler á fon rang , 
á moins que la parole ne luí fue adreiíée 
par ' ce lu i -qu i prétidoit au fénar. Pour 
lors íe tournant du coté de C . Claudius, 
fon oncle , i i l'exhorta á diré fon 
fenriment avec tome la liberté qu i r é -
gnoit dans laflemblce. II fe ftattoit 
que Pintcret de fa famille j les liaifons 
du fang, & meme i'honneur qu ' i l luí 
faifoit de lu i demander le premkr fon 
avis , l'engageroienr á réfuter ee qu ' i l y 
avoit eu de trop dur contre lu i dans le 
difcours d 'Hoíat ius . Mais i l sadreíTois 
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á un véritable. Romain , & qui auroit 
facrihé fes propres enfans a la confer-
vation de la liberté publique. I i avoic 
iiiéme été pluíieurs fois , comme nous 
venons de le d i r é , á la mal fon d 'Ap-
pius , fon nevei i , pour l u i répréfenter 
l'injuftice de ion gonvernenienc : les 
d o m e í l i q u e s , par ordre de leur m a í c i e , 
l u i en avoient toujours incerdic l e n t r é e 
fous diíFérens précexces s & ce ne íuc que 
dans une aííemblée auffi publique , qu' i l 
put l u i diré iibrcmenc fon avis. 

Ce fénareur reprcíeiira d'abord á l'af-
femblée q u i l étoic queftion de deux 
affaices de difieren re efpéce ; d'une 
guerre écrangére qu' i l failoic í e i u e n i r , 
& de la néceíiké de remédier aux d i f -
íenfions domeí l iques au íujet dn gou-
veuiement.Quece qu onappeloicguerre, 
n'étoic que des cuuríes paífagéres de 
quelques partís ennemis 9 ' q u i ne 
s'étoieiu hafardés d 'apprücher des fron-
rieres de j e r a c , q i i í la faveur des dv 
vi í ionsqui régnoienr dans la république.. 
Q u ' i l failoic rétabiir le calme & lun ion 
dans la vi He , & q i f i l fuffiroir aprés 
cela d'aiborer les érendards des legions , 
pone meteré en fuke les Eques & les 
Sabins, done lesRomains avoíent t r i o m -

,phé tant de fois. Mais qu ' i l doutoit 
que le pepple voill iu fe ianger fous 
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Ies enfeignes- des décemvi r s , qu ' i l re-
gardoic avec joftice comme de firnples 
paiticuliers qu i avoienc ufurpé la ÍOLI-
veraine puiíTance , & q u i , íans l'aveu 
du ícnac j n i ie confeti tement du pe ti­
ple s etoienc perpécacs , de leur auco-
rité pcivée , dans le gouvernemenc de 
récar. AdreíTanc eníui te la parole a A p-
pius : •> Pouvez-vous ignorer , lu i d i c - i l , 
» combien une entrepri íe íi injufte efe 
» odieufe á tous les gens de bien ? £c 
„ fi vous en doucez , cec exil volontaire , 
» auquei fe fonc condamnés nos plus 
„ illuílres fenaceurs , ne vous fak- i l pas 
» aííez connoítre qu'ils ne vous regar-
« denc que comme un tyuan ? Le íénac 
i9 fouífre impaiiemmenc que vous luí 
» ayez enlevé fon aiuorité^ le peuple récla-
» me la voied'appel, cu celled'oppoíi t ion 
„ que vous avez fupprimée j tous nos 
„ cuoyens vous redemandent , les uns , 
„ leurs biens , qui fonc devenus la prole 
» de vos facellues , d'auires , leurs rii-
„ les , que vous avez enievées poiu* 
„ fatisfairedes paífions criminelles. T o u -
,3 te la ville 6c toute la nación déteftent 
s? une magiftrature, qui a décruk la 
„ liberté , aboli i 'uíage des comices , 
„ ufurpé rautoricé legitime des confu ís , 
« & détruic la puiííance des tribuns. 
» Rendez á la xépublique ie pouvoir 
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JS qu^l ie ne vous avoic confié que potif 
55 une fe ale année : rendez-nous la for* 
« me de notre anclen gouvernemenr; 
J? rendez-vous a vous-meme. Souvenez-
» vous de votre premiére veitu , & 
a quittez généreufement avec un pou-
ss voir injufte , ce nom de décemvir 
» que vous avez rendu íi odieux. Je vous 
" en conjure par nos ancetres communs, 
« par íes manes de votre p é r e , cei 
ss illuftre citoyen , qui vous a laiííé de 

'>5 l i grands exemples de rñodération 6c 
s5 de zéle pour la liberté publique. Je 
s> vous en conjure ílir-tout par vorre 
55 faluc & par le foin de votre propre 
55 vie , que vous ne pouvez manquee 
55 de perdre honteufemenc & dans les 
55 fupplices, f? vous vous obftmez á reteñir 
»> plus long temps cette injufte puiflan-
sj ce , que vous avez ufurpée íur vos 
55 conciroyens. » 

App ius , couvert de confuíion par de 
Ti juftes reproches, n'eut pas la forcé 
d y repondré. O n regardoit fon hience 
comnie un aven tacite de fon injuftice, 
& me me comme une difpoíition pro­
cha! ne á abdiquer le décemvirat \ mais 
M . Cornél ius , un de fes collegues' , 
prenant la parole, & s'adreííant direc-
teraent á C. Claudius , luí repartir fié-
remeac que ceux qui étoiem chargés 
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¿a goovernement de la rcpublique, n'a-
voient pas beíoin de fes confeils pour 
regler leur condoire. Que s'il fe croyoit 
autoiifé a donner des avis particuliers 
a fon neveiij i i devoic Taller trouver 
en fa m a i fon ; qu ' i l n'éioit queí l ion 
dans le fenat que des affaires publiques, 
& de ia nécefíicé de piendre les aunes 
pour s oppofer aux Eques & aux Sabins 9 
qui s'avancoieur du coré de R o m e , & 
qu ' i l pouvoic diré lá-deííus fon feii^-
í i m e n t , fans s'égarer dans des difcours 
étrangers á la mat iére dont i l s'agilloir. 
Ciaudius , encoré plus irrité du filence 
méprifanc d'Appius que de la réponfe 
jnfolence. de fon col légue, fe tournant 
vers le fénac : >5 Pui íque mon neveu, 
s> d i c - i l , ne daigne me parler ni dans 
55 fa m ai fon 5 n i en plein fénac , & que 
» je fuis a l íezmalheureux pour voir fort i t 
SÍ de ma famille le tyran de la pat r ie , 
*i je vous déclare , peres conferits, que 
» j ' a i réfolu de me re t i reráRégi le . Je vais 
» me bannir inoi-mcme de R o m e , & 
ss je fais ferment de n'y rentrer jamáis 
s» qu'avec ia l iberté. Ccpe i ídanc , pour 
SJ fatisfaire á i'obligation oü je fuis de 
ja diré rpon fetuiment, au íujet des 
1? aftaires préfentes s je ne crois .poiní: 
p |.U'OÍI dQÍ¥& faire aucuue levée de. 
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« troupes, qu'on n'ait élu auparavant des 
» confuís pour les comtnander. » 

L . Quincius Cincinnatus, T . Quintius 
Capicolinus, & L . Luc ré t i u s , tous per-
íbnnages confulaires de des premiers du 
f é n a t , opincrenc de la meme maniere , 
& conclurent i 'un aprés I'autre a i 'aboli-
t ion du décemvirat . M . Cornelius, un 
des d é c e m v i r s , craignanr que r a u t o r i t é 
de ees granas hommes n 'entra ínát les 
autres fénateurs 3 interrompit í 'ordre de 
prendre les avis , & demanda ce luí de 
L . Cornelius, fon frére , avec leejuel 
i l ayoit concerté auparavant le difcours 
qu ' i l devoit teñir pour la défenfe du 
décemvirat . Ce fénateur s'écant levé , 
fe garda bien d'entreprendrede juftifier 
n i 1 autoritc , n i la conduite des d é ­
cemvirs. Mais prenant un tour plus 
ad ro i t , i l reprefenta feuíement qu ' i l 
é toi t d'avis qn'on diíférát l'ékóiion des 
nouveaux magiftrats jufqua ce qu'on 
e ü t chaííé les ennemis du territoire de 
Reme. « Ceux , d i t - i l , qu i ponrfuivenc 
" avec tant d'ardeur i 'abdicaíion des 
» décemvirs , ont-ils parole des Eques 
« SÍ des Sabins qu'ils fufpendront le 
35 progres de leurs armes jufqua ce que 
» nous ayons changé la forme de notre 
?> Gouvemement ? Vousfavez, d i t - i l , 
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s» pére confcrits, tout le temps qu'exige 
>J nos é ledions : i l faoc cju'elles foient 
» précédées par un fénatus-confulte , qu i 
« ordonne les comices. Cecte aííemblee , 
« íoic qu'on la convoque par centuries 
55 ou par tribus , ne le peut teñi r que 
" vingt-fept jours aprés la publicación 
" qu i en fe ra faite. Et avanc que les 
" nouveaux magiftrats foient n o m m é s , 
» Se en fu i te confirmes par une nouvellc 
55 a í í emblée , & qu'ils aient pris le gou-
« vernement de 1 etat , & levé les 
» troupes néceíTaires pour s'oppofer aux 
» ennemis, qu i peut vous repondré 
" que nous ne les verrons pas aux 
» portes de Rome , & en état d e n 
" former le íiége ? Dirons-nous r idicu-
» lement aux Eques & aux Sabins : Suf-
" pendez, meflieurs, l'eíFort de vos 
» armes, laiífez-nous en paix terminer 
» nos divifions domeíl iques , le fénat 
55 n'eft point encoré d'accord fur la 
" forme du gouvernement; mais , íi 
" une fois le confulat eft r é t a b l i , íi 
» de nouveaux magiftrats fe trouvent 
5» á la tere de nos a r m é e s , pour Jors 
» fortez promptement de notre ter r i to i -
» re, preñez des branches deverveine, & 
» revenez nous demander humbiemenc 
» la paix , fi vous ne voulez éprouver 
M la Tureur de nos légions. De pareils 
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»> difcours devroient-ils erre entendus 
» á m s une compagnie ÍJ refpectabie ? 

• » Cepeadanc ce íbnc les fu i res natu-
» relies de l'avis de C . Claudius. Le 
SÍ mien eft , que nos dccemvirs e n i ó -
s> lene iineíTainment Ies légions , 8c 
w qu'ils ma rehénc fur le champ aux 
» ennemis. Ecaruons-ies de nos f i o n -
?> rieres j qu'ils íoient obligés , par Ja 
j j terreur de nos armes , de nous de-
»J man de r ia p.ux , & aprés ctre a í íu-
s> rés du dehoxs , donnez , meílleurs , 
9> ronce v'üire attemion aux áftaires da 
93 dedans. Révoquez par votre autorice 
s> celle des décemvks s'ils ne veulenc 
95 pas s'en dépouiiler de bonne grace» 
si Paires-leur rendre compre de leur 
«* adminift iat iün j élifez de nouveaux 
ai magiftrats e n leur place , & que ia 
s> république reprenne fon ancienne 
s3 conftiturion. Mais perroectez-moi de 
»* vous diré qu'en fait de gpuvernemenr, 
» les aíFaires doivent fe conduire íe lon 
ss lesconjonctures, & dependredatemps 
SJ & des befoins de lecar. » 

Les partifans des décemvirs fe dc-
claréreac haucement pour cet avis. Les 
plus je unes fénareurs , quand ce fue 
leur tour d 'opiner, s'y conformérene , 
«mporcés par leur courage , & dans 
i lmpadence d e n venir aux mains avec 
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les ennemis. Quelques-uns des plus a i r 
ciens ti 11 fénat prireni le menieparri, dans 
la vue , qu'aprés que la guerre í'eroit 
t e rminée , rabdication des décemvirs 
fe faifanc fans réliftance , le gouver-
nemenc reromberoit entre Íes mains 
des confuís , & que de fages msgiftrats 
p o u r r o í e n t , peut-etre, par leur m o -
dération , accourumer infenfiblemenc le 
peupie á fe paffer de fes iribuns. 

Appias , qui voyoic avec un plaifir 
fecrec, que la pluparc des avis ccoienc 
conformes á celui de Cornél ios , de­
manda enfin , & comme par forme fe»-
lement , le fentiment de Valerias, ap-
quel i i avoit impoféfilence au commen-
cemenede í 'aí íemblée. " E f t - i l pof l lb ic , 
» s'écria ce fénnreur , que- notis fouf-
« frions qúe nos íyrans exercent aujour-
« d'hui leur. empire dans le féna t , & 
» jofques dans le fanduaire de la l iberté? 
»5 O n m'a fermé la bouche quand je 
a pouvois parler u t i l ement , & on me 
» rend la parole aprés que les avis fonc 
« pris , que ie plus grand nombre s'eíl 
» déclaré pour celui de Cornélins 3 & 
¡>> que toute remontrance devienr pref-
» que inutife. Je ne trahirai pas cepen-
v> dant ma confeience & les insérets. de 
?5 la patrie. Je dirai ce que je peníe d « 
»> la coiuinuatiou du pouvoir que les. d é -

T&mc I L B* 
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j» cetiivius onc tifurpé, & je le dírai avec 
» tout le courage 6c cotice la liberté cTun 
» véritable Pvomain. 

» Je declare d'abord que je foufcris 
»J de couc mon coeur á touc ce que»G» 
» Claudias vous a íí fagemenc repréíenté 
» Tur la necellicé de eréer de nouveaux 
« magiftrats, avanc que de fe meteré en 
» campagne. Mais parce que L . C o r n é -
" Hus , partifan declaré de la tyrannie 
« a taché de courner en ridicule un avis 
»» fí judicieux, fous prérexte que jes dé -
» lais nécelíaires pour i ' é led ion de ees 
*> magiftrats, coníommeroienc un cems 
» qu ' i l fauc employer á repouííer Ies en-
»» nemis , je crois écre obligé de vous 
» faire fentir i'artiiice qui eft caché fous 
-•> ce faux raifonnement. Pour vous en 
» convaincre, fouvenez-voiis feulement 
a» de la conduite que cinc la r épub l ique , 
» i l y a prés de dix ans 3 con ere les mc-
« mes ennemis fous le confulac de C . 
n Nautius & de L . Minut ius . 

» Vous favez que , pendanc que Nau-
•» tius étoit oppofé d'un cócé aux Sabios, 
^ M i n u t i u s , fon coliégiie 5 fe lailía en-
» fermer par les Eques dans les détroics 
» de quelques moncagnes. 11 étoit quef-
» t ion de met're fur pied une nouvelle 

•» a-miíée- pour le dégager ; les tribmis y 
s> á leur o,rdinaiíe ?í s'oppofoienc a loms-
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SÍ levée de troupes , á moins que le 
» féaat ne foufciivíc á la loi touchant 
n le parrage des terres. Dans certe ex-
33 trémicé , comme les deux paixis ne 
»> vouloienc rien relácher de leurs p ré -
SJ tentions s on euc recours á mi dicta-
»' teur, done Fautori té étoit . íupér ieure 
» au íénac & aux tribuns da peuple. 
P L . Qaintius fue éiu ; on le fut cher-
» cher a la campagne, i i revine á Romey 
» i i en tira une nouvelle afmée , t k - t n 
» quatorze jours i l dégagea ce lie de M Í ~ 
95 muías s & rriompha des ennemis, 
» Qai nous empeche aujourd'hui de f u i -
» vre un exeraple l i récent & íi fage l 
« Elifons aduellement un entre - roí > 
»> comme nous le ferions l l les deux con-
» fuls étoient mores. Que ce magiftrac 
M nomme un di ¿la teur, vous aurez aufii-
5> toe un magiftrac legitime ^ tout cela 
» fe peue faire en moins d'un |our. 11 
» Itvera des troupes 5 par ce pouvoir 
» fouverain atcaché á ía dignicc j 011 
" marchera á rinftant aux ennemis; & 
M au reeour de la campagne , ce ma-

»».g'-ftiat, done le pouvoir ne pene du-
P rer que lix mois , donnera le rems ^ 
>» pac fon abdicación» de proceder á loi» 
»» 6% & felón les formes ordinaires, a 
»> ' ré le^ion des confuís. Que íi au con* 
n traite vous confiez aux décemvirs 

' " ~ D • i | 
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s-s 1@ commandsm-ent cié vos a rmées» 
23 cmytcz-mits que ees homm-es a m b i -
sl tieux , qui o iu uforpe un potivair t y -
» rannique , & qu r , au pr-éjiidice de 
** «os lois , rerufenr íi opiniacrement 
iw de fe défaire des ferfeeaux , metcent 
a? facilejmeni: Ies armes has ?'CiaigtieJE 
aj> plttt@c qu ' ik ne les totirnenr centre:' 
» vous-nieines , & qu'ils ne s'en fer-
» vea-e pour p«rpétuec leur tyrannie. J'e; 
» demande done 3 va lepér i l oíi fe rrouve 
« la liberté- publ íqne , qu'on esramine, 
!^ iá ppopoíition que [e fais de nom-
» «wr adrueliemenr tm dictareur, qu ora.. 

prenne l a -de í f a s fes avis'5, 8c quors 
a¿ rectreilte les fuíFrares. « 

O .... 

Ceux des féiiateurs auxquefe ía puif-
f a n e e des décenivirs écoít odieufe &: 
Sifpeéte , revinpeitt a cet- a vis. Mais íes. 
•partífans des. é é e e m v m fe rcetiér.ent 
•mi-e le. eo-mmandement des armées avoit 
ere déceraé anx décemvirs par la p l ü -
ialiié: des vo ix j que c'étoif une aíTaifer 
déeidée , & que l oppofirion de Va le -
lit is n e devoic etre conlídér-ée que comme; 
ime voix de moins e n faveur des dé* 
cemvirs. Appius, poiK" appuyer ce fen-
t i m e n t , ajouca q á ' o n n e s'étoic aíTembl'é1 
qm- pour donpier ordre á Ik gnerre q îfe 
les Eques & les Sabins foifbient á 
iéoaBli^ne.. 'Que C . CWius ^ C o m é ^ 
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líus & Valérias avoienc oiiverc áes avís 

re t í s , mais que celui d*c Cornéiius-
áyatit prévahi par 1c nombre cie's fuf-
í r a g e s , ü orcionnoir áu greffier de drel-
fer á finftanc le fénatus-confuhe , q u i 
remettoic aux décemvirs le íbin de tetce 
guerre & le commandement des armees* 
Puis fe tournant da coré de Vaiétius > 
i l l u i dic , avec un fonris amer s, que 
%'ú parvenoit jamáis aa confulat , i i 
pOLirroix alors faire revoir le jugemenE. 
d'une afiaire décidée» Les décemvirs fe 
ieverenr , apres avoir í igné le fenatus-
confulte , & ils fortirenr du fénar , í t i ivi 
de íeurs partifans , qui les féliciroienr 
d'e l'avantage qu'ils venoient de rent-
porter fut le pare i ©ppofé,. 

Le commandement des armées 5-q'u3b» 
venoic dfe leur dé fé re r , aífurort leirr 
autorice, & la rendo ir encoré plus re-
doutable. lis s'en fervirent pour fe ven-
ge r de leurs ennemrs parriediers , B*. 
íls comptoienr au nombre de leurs en~ 
nemis ceux; qur ne fe rendoient pas 
leurs efelaves. Toar le monde' deplo­
ro i c en fecrec la per te de \& liberté. JL. 
Valérius & M» Horarius, qui ne von-
l o i e n t , n i manquer z la ccpublíque ^ 
BI fe manquen á eux-memes, aífem^ 
felérenc dans leurs mai íbns un rraiicfc • 
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ponr s'en faire un fecours contre la 
violence des décémvirs ; ¡Se ils ne p.--
roiíloieuc plus daos la ville qu'avec una 
puií íaare efeorce, & en écac de repouí-
fer r infaite qa'ils avoient lien d'aj -
prchemler. La république ccoic dlvifce 
en deux partís : on voyoic d'uu co;é 
un grand zéie pour la liberté & un 
actachement inviolable aux lois. 11 pa-
rolíloic dans l'autre partí un 'eíir 1111-
modéré de dominer, íoutenu de la ma-
giftrature, & des apparences de i'aurpxité: 
legitime. L 'animoíi té qui régnoic daos 
ees deux par t ís , faiioit appréhender une 
guerre civile. C . Ciauduis, onde da 
décemvir Appias Claadius , de peur 
de s'y t ron ver engage, furtit de Rome, 
eomme ii i'avoit propofé en plein fe-
nat , & fe retira á Régile fon ancienna 
patrie. D'autres fénateurs, & les prin-
cipaux ciroyens de R o m e , qui ne pon-
voient iouíFiir la domination des d é ­
cémvirs , & qui ne fe fentoient pas en 
¿ ta t de la détruire , cherchérent un a í V e 
á la campague , OLÍ chez les peuples 
voilins. Appíus s irrite d'une re traite 
qui marquoit íi viliblement i^averíian 
qu'on avoit pour fon gouvernement }mi£ 
des gardes aux portes de la vil te. Mab. 
s ' i k in : appf reu que cerré précaation aug-
snentoit le nombre des niéconvvtiá t i l 
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leva cetre garde ; & pour fe venges 
de ceiix qu i s'étoienc retires, i i coniif-
qua les biens qu l l s avoienc dans Rome, 
doar i l fie la folde & la recompenfe 
de fes farellices. 

Une conduite fi violente ouvrit íes 
yeux au peuple comme au íénat. Les 
ans & íes autres s'appercurent avec i n -
d l g n a t b n , quau lieu de fagea légiíla-
teurs j i l s n'avoient crouvé que des ryrans. 
Le peuple, jalonx & ennemi de Tau-
torké da féna t , avoit vu d'abord avec 
plaifir s'élever fur les ruines da con-
fa la t , une nouvelíe puiíTance qui ne 
donnoit aucune part aux fénateurs dans 
le goovernemenc. Le fénat de fon coré; 
ne s'écoic pas oppofc á i etabliíTement 

• d'un tribunal qu i I'avoic débarraílc des. 
harangues feduieufes des tribuus du 
peuple i i 'un Se l'aucre ordre de la r é -
pubüque s'étoient facrifié inutuellement 
ieurs magiftrats. Les dccenivirs , dépo-
ííraíres de leur aiuori té , s en é to i fn t 
prevalus; leur objer étoic dé fe perpé-
raer dans le gouvernement; & comme 
on venoic de leur el cíe re r le comman-
demenc des a rmées , ils méprifoienc des 
mecontens qu''iis ne craignoient plus,. 
Le peuple, deílitué de íes rribuns, fe 
vit obligé de fe faire enroler. Les lér 
gioiis fureuc bientot compiettes i o n m 
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fie trois corps. Q. Fabius Vibulanus mar­
cha contre les Sabios á la tete cTune 
a r m é e , & on lu i don na pour collegue 
& pour confeil Q . Périlius & M . Rabu-
leius. M . Cornélius ftft n o m m é gene­
ral des troupes qu'on devoit oppofer 
aux Eques , & Ton envoya avec l u i 
L . M i n u t i u s , M . SergiuSj T . Antonius , 
& C. Duel l ius , roas décemvirs. Appias 
leur chef, demeura á Rome avec O p -
pius, & i l retine un corps de troupes 
c u ' i l m i t comme en garnifon dans le 
Capirote, pour maintenir fon aotori té 
contre les ennemis domeí í iques , qui 
lu i étoient encoré plus redontables que 
les ctrangers. C'eft ainfi que de fimpfes 
particuliers, fous le titre de décemvirs , 
s 'emparérent de toutes Tes forces de l 'é-
t a t , qui pendanr leur dominarion n'a-
voit plus que le nom de rcpublique. 

Le peupie qui compofoit les légions ? 
je veux diré les centurions & les f o l -
dars, irrites de la perte de la l ibe r t é , 
ne voulurent point vaincre , de peuf 
d'aupmenter la puiíTance des décemvi r s , 
en Ies rendant vidoneux. Les deux ,ar-
mées furent dé faites prefque fans com­
bat i ré . Ce fut moíns des bataiíles que 
des fuites concertées. L 'a rmée oppofée 
aux Eques perdit fes armes & fon ba-
gage i celle qui devoit combante les 

Sabios 
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Satins abandoiwa foJi c a i H p . , & f e re­
tira avec prccipitíuion fu-r l e s terres de 
Rome. Les foldats fe difperserenc, & 
lae fe rallierenc .qiie q u a n d iis ne fu rene 
p l u s en vue des ennemis, & on appric 

i Rome la no uve! le de ees deroutes, 
avec la meme joie quon auroic eue 
dans un aune tems, duae v idoi re com-
yletre. 

O n difoit hantement dans la vi He 
qii 'ü ne failoit pas s econner que les 
armes de la répubiique n 'euírent pas 
<M Heureuíes fous des chefs qui avoient 
irfurpé le commandement. Les uns de-
ttiai^doienr des confuís^ d'aucres propo-
foient delire un dictareur comme dans 
une calamite publique , & le peupie 
foupirok aprés le réxablilfemenc de fes 
tribuns, 

Siccius Dcntatus, ce fameux Plcbéien 
qu i s'ccoic trouvé á íix- vingts combats-, 
n'entretenoit la mulii tudeque des fautes 
q in ip ré tendo icque lesdécemvi r s avoient 
faites dans la conduite de ceere gaerre. 
Son fentiment & le mépris qu ' i l fa i -
foit de ees généraux s palia dans les 
deux armees. A peine le foldat voulüit-
i i déférer á leurs o r d r e s l e s uns de-
mandoient des vivres, d'autres des ar­
enes ; & un méconten tement general 
íembloicannoncer unexévoke prochaine. 

TortiQ i / , £ 
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Appius , attentif aux événeir.ens , 
c n v o i e X fes collegues des recrues & 
des vivres. 11 leur mande de ceñir le íoldat 
en refped par la crainte du chát imenr^ 

;-: que f i la voie des fupplices leur 
paroiíToic dangereufe dans la conjonfture, 
ils ne manqueroienc pas d occation pen-
dant le rerte de la campagne, pour 
faire périr fecrettement les plus mutins. 
11 leur en donna l'exemple. Siccius lui 
ccoic odieux par fes difcours trop l ibres, 
&t par le pouvoir q i u l avoic fur l'ef-
ptic du peupíe , i l rcfulut de s'en dé -
faire. Pour le tirer de Rome , i l feignit 
de le vouloir confuker f u r les opé-
rations de la campagne. I I l'entrerinc 
pluíieurs fois ; & aprés avoir donné de 
grandes louanges aux avis qu' i l en rece-
volt , i l l'engagea , quoique vétéran , 
á f e remire á l 'armée qui écoit oppofée 
a u x Sabins, f o u s pretexte d'affifter le 
general de fes con fe lis , & pour le dé-
terminer á faire la campagne, i l le revetit 
du ticte d 'envoyé , o u de l é g a t , f o n c -

ty U l n . "on q u í , chez les Romains, dit Denis 
' " * d'Halicarnaífe , étoit facrée & invio­

lable , 8c qui jouilíoit du refpect du 
au facetdoce j avec rautor i té d'un of-
ücier general , & la puiflancé des pre-
{ B i e r s magiftrats. 

Skc'ms^ faus déf iance , & fivec h 
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íncer i té d u n brave foldac s embraí íe 
avecplailir l'occafion de rendre fervice l 
ü parrie : ií fe rend au camp en diJi-
gence. Les decemvirs , prévenus pac 
Appius , Je re^oiveiu avec des marques 
exccneures de joie 5 & le traite avec 
diílmclion. O n n'entreprend plus rien 
fans fon avis ; mais cette déférence 
apparente cachoit le deílein fecret d e 
te faire périr. L'occafion sen préfenta 
bientót . vSiccius, avec fa franchife or -
dinaire , n'ayanc pas diffimulé aux d é -
•cemvirs qu'il ne les trouvoit pas campes 
aflez avantageufement, lis le chargérenc 
de marquer lai-metne un nouvean camp, 
Se on lu i donna une efeorte pour allec 
reconnoítre la fituation du pays. Mais 
cette efeorte n'éroit compoíée que des 
fatellites des decemvirs , & qu i avoienc 
des ordres fecrets de s'en defaire. Sic-
cuis , s'étant avancé á leur tete fufques 
dans les clétroits de quelques monta-
gnes, ils prirent certe occaíion pour 
le charger, Siccius ne fe fot pas plmóc 
apper^u de leur mauvais deífein , que 
s'adoííant contre un rocher , pour ne 
pouvoir etre pris par deir icre , ií Ies 
re9ur avec un courage qui fit trembler 
les plus hardis. Ce genéreux romain , 
rappelant fon ancienne valeur , en tua 
plufieurs & e n bíeíTa d'autresi aücua 
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n'ofoit plus i'approcher : i i fe conren-
térenc de luí lancer des traits de ioin. 
Mais comme ils n'en poavoienc encoré 
venir d bou t , ees perfides monranc fue 
le liauc du rocher , i'accablérent á coups 
de pierres • & ce brave guerrier , qui 
étoic fort i victüi ieus de rant de coni-
bacs , périt eníin malheureufemenr par 
la main de quelques craicres que les d é -
cemvirs avoient armes coime l u i . l is 
recourncrenc enfuite au camp , & rap-
porcecentqu'ils écoient combé? dans une ' 
embufeade , oü ils avoient perdn leur 
commandant, & une partie de leurs 
cpnipagnons. O n les m u d'abord , mais 
une troupe de foldats, qui regardoient 
Siccius comme leur pére , étanc alies : 
d ' eux-mémes íur le lieu du combar pour 
eníever fon corps , & lu i tendré les 
derniersdevoirs, s'appercurentque ceux 
qui avoient écé rués dans cette occaíion, 
éioienr tous Romains; qu'ils avoient 
le viíage courné de fon coré ; qu'on 
ne leur avoit enleve n i leurs armes , 
n i leurs vetemens \ & d'ailleurs qu ' i í 
n'y avoit parmi eux aucun foldat des 
eimemis , quon ne trouvoit m é m e 
aucune trace de leur retraire. Toutes 
ees circonftances leur firent foupconner 
que Siccius avoic écé aíTaffiné par fon 
f fce i t f . Ce foupcon fe r épandk dans 
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tout le camp , & y excita des plain-
tes , & un mécon ten tement genera!. 
Toiite Farmée detnandoit , avec de 
grands cris , qu'on fíe le procesa ees 
alíaílins. Mais les décemvirs les hrent 
échapper • & pour détourner la penfé® 
qu'ils pouvoienc étre eux-memes les 
auteurs d'ane aétion íi indigne , i l s 
firent faire des funéraiiles miüraires á 
Siccius , aulli honorables que s'ii eüc 
t o m m a n d é i 'armée en chef. Ce furent 
ees honneurs íi extraordinaires, pour un 
p'ébcien qu'on lavoit leur ene,odieux^ 
qui achevéient deconvaincre Ies iGd^r? -
que Siccius n'éroit peri que par íeur 
prdre. Le méconten tement de cette 
ísrmée paila b ien tó t dans i'autre camp , 
& juíques dans Rome. Les citoyens & les 
foldars, le íénat & le peuple, décef-
toient tout haut une adion íi i n í a m e . 
Tout le monde étoit difpofc á fecouec 
k joug d'une domination f i cruel le , 
lorfqu'Appius , par une nouvelle entre-
prife encoré plus odien fe & plus tyran-
nique , mit le comble a íes fureurs 9 
& á la haine que tous les ordres d e 
i'état luí portoienr. 

Nous avons dit que , d e concert avec 
íes collégues , i l étoit refté dans Rome 
á la tete d'un corps de troupes, pour 
e n contenir les habicans íbus 1 obciíTance 

E i i j 
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i i i décemvirar. Ce décemvir , qui avoís 
j éun i en fa per íonne toute l 'autorité de 
Ja magiftrature , rendoit la juílice dans 
ia place. Comme i l étoit un jour dans 
fon t r ibunal , i l v i t paiíer anprcs de l u i 
«ne jeune filie d'une rare beaiué } ágée 
d'eavirort quinze ans , qai aüoic avec 
fa nournce aux écoíes publiques. Ses 
feharmes, & Jes graces naiífanres de la 
|e i ineíre ,aí t i rérent dabc-rd fon artemicn. 
11 ne pac s'empecher de ia resarder 
avec un plaifir fecrec : fa curieíuá re-
doubla le four fuiyant : i l la :rGur3 
«ncore plus belle. Et comme cette jeune 
perfonne paíToir tous les jours dans la 
place, i l conc;ur infenfiblement poní 
elle une pailion violente , dont les fuites 
furenc également funeftes á Ten & á 
i'autre. 11 avoit pris foin s des le pre­
mier jour qu ' i l i'avoit vue , de s'infor-
merdefonnom & de celui de fa famille. 
O n luí avoic appris qu'elle éroic d'une 
famille p i ébé i enne ; qu'eile sappeloi | 
Virginie j qu'eile avoit perdu fa mece % 
>iommée Numitoria ; que Virginius y 
fon pére y fervoic ac^uellemenren qual i té 
de centurión , dans l 'armée de F. V i -
bu lanus le d é c e m v i r , & que Virginius 
avoit promis fa filie á I c i l i u s , qui avoit 
été tribuí! du peuple, & qui devoit Té* 
poufer a la fin de la camp^gne. 
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Ces nouvelles j fi funeftes pour l a -
tnour d 'Appius , ne fervirent q u ' á l ' a u g -
nienter. 11 eíit bien voulu pouyoir 
époafer lui-meme la je une Vi rg in i e ; 
mais outre qu ' i l étoic marié , i^ne pou-
voit pas ignerer que les derniéres lois 
des douzes rabies , dont i l écoit le 
principal auceur , interdifoieut toute 
alliance entre les patriciens & les pié-
b é i e n s , & i l fe vir réduit á ne pouyoic 
efpérer raccompUíTement de fes défirs 
criminéis , que par la voie honteufc de 
la féduclion. 

L'innocence & la pudeur de Vi rg in ie 
rempechérenc de lu i expliquer lui- mcmc 
fes mauvais deíTeins. 11 trouva plus á 
propos de taire entamer la négociatioit. 
par une de ces femmes ¿ I n t r i g u e , qu i 
trafiquent í ou rdemen t de la beauté 5c 
des chafmes de la jeimeííe. 11 la combla 
de bienfaits , & aprés l'avoir inftruite de 
íes intentions, i l l u i défendit de le nom­
ine r , & de le faire connoitre autrement 
que comme un homme des premieres 
niaifons de la ville , & qui avoit une au-
tori té abfolue dans ia république. Cetre 
femme s'adreíía par fon ordre á la nour-
rice de Virg in ie . Elle fit connoiflance 
avec elle , tacha de s'iníinuec dans fa 
confidence; & aprcs bien des foins, fon-
tenus de riches préfens & de promeífeg 

E iy 
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encoré plus magnifiques, cetre malhcir-
reufe s'ouvrit á elle fur le fojet de fa. 
commií l ion . Mais la nourrice , fage & 
fidelle, rejeta avec liorreur fes préfens 
& fes propoíicions. Appius apprit avec 
douleur quel le é tok égalemenc incapa-
ble de fe laiíTer fuiprendce n i corrom-
pre. Ce magiftrar, foiieux & opiniácre 
dans fes pa í l idns , ne fe rebuta point : ü 
eui: recours á un aurre ar t i í ice , & i i i i r -
venca une fourberie déte fiable, done ls 
fuccés devoic faire tomber Virginie en­
tre fes maiiís», 

, ^ en confia le principal role a un cer-
sain M , Ciaudius, fon client , hoinme 
i i a r d i , eíFronté, & de ees gens qui ne s'in-
Hodu i f^ü í á m k fpnBance des grands 
*qiie par une complaifance crimineíTs 
pour leurs plaifirs. Ce miniftre de la paf-
i lo i i du décemvir entra dam i'écoíe pu-
i>Iique oti éíoit la |eune Virginie , la p r k 
par la tnain , & vculoic FentraMier pair 
forcé dans fa maifon , fotis précexte 
qu'elie étoit née d'une cié k s efclavesj 
& e'éEok t m ufage que les enfans des 
efclaves i etoiem eux -. memes des pa-
frons de íeurs peres & meres. La je une 
filie interdice ne fe défendoit que par fes 
larraes, mais le peuple, ému par les cris 
de fa nourrice , accourut á fon fecours % 
& empecha CJaudius, d;e reak.ve¡: . 
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Komme effrontc déclara auffi- tót qu' i í 
réclamoic la puitíance d e s l e í s , qu ' i i n « 
prctendoic poinc ufer de violence, mais 
qu ' i l croyoit qu ' i l étoit per mis á un rnai-
tre de reprendre fon eíclave par-touc ou 
i l la crouvoir , & qu ' i l fommoic ceux 
qui s'oppofoieni á la juíHce de fes pre­
ten tions , de venir fur le champ devane 
le iiécemvir : & en difant ees paroles , 
i l y conduiík la jeune Virginie . Tout le 
penple la fuivit j les uns par curiofité, & 
pour voir le dénouemenc d'un événe-
nient íi extraordinaire, & les autres pac 
coníidéraiion pour Ic i l ius , qui pendant 
fon tribunat s'étoit renda tres -agréable 
á la multi iude. Nimitor ius , oncle d-e 
.Virginie , averti de cette entreprife , 

• a c c ü i u u t ?uí]i-tót á fon fecours avec ce-
l u i á qui elle avoit été promife. C lau -
dius expofa fes prétentions devant u n 
juge, qui étoit rautetir me me de la fotir-
berie. 11 dit que cette filie étoit née dans 
£a maifon; qu'elle en avoit é té dérobée 
fecrertement par une efclave 9 qui étoi t 
fa mere , ^ q u i , pour cacher fon larcin a 
avoit feinr d erre accouchée d'un enfant 
mort . Mais qu'on avoit découvert , de-

.puis qu'elle avoit venda cet enfant á la 
mere de V i r g i n i e , qui étoit ft ' r i l e , Se 
q u i , dans l'imparience d'avoir des en-
fans. a l'avoic fuppofce pour fa filie. Q u ' i l 
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ctoic pret á produire des témoins irre­
prochables de ce qu ' i l avancoit ^ mais 
qu'en attendanc la déciíion du procés , i i 
t t o i t jufte qu'iine efcíave lu ivú fon maf. 
tre , & q u ' ü offroic des cautions pouf 
la repréfen te r , íi Virginias á fon retour 
prétendoic encoré en erre le vcritable 
pé re . 

Namitorius vit bien que ce coup par-
tüit cfune mam plus redoucable; mais 
i l dnTunula íagemenr íes foup^ons, & 
i l repréfenta au décemvir j avec beaií-
coup de modérat ion , que le pére de fa 
niéce écoit abfent pour le fervice de ía 
patr ie; qu ' i l ctoir injuíle d'aítaquer- un 
cicoyen Tur 1 etac de fes enfans pendanc 
fon abfence; qu' i l ne dcuidmiou qu'uri 
délaí de dénx joürs pour le faire revenir 
de larmee; qu'en actendant fon retour > 
i l oíFfoit de reteñir Vi rg in ie chez !ui . 
Que ce foin lui appartenoir comme a 
fon onrle ; qu' i l s offroic de la repréfen­
ter , fous relies cautions qu'on exigeroic 
de l u i ; mais qu ' i l n etoit pas jufte que , 
dans la maifon d'un homme tel qu© 
Ciaudius , la filie de Virginius courút 
encoré plus de r i íque de fon honneur 
que de ía l iberté. 11 ajouta qué ce qu ' i l 
demandoic étoit conforme aux lois , 
qui ordonnoient que dans un l i t ige . Se 
avaiít le jogemenc définitif, le deman-
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¿cixt ne püc troubler le défendeur dans 
fa poííeffion. 

T ó a t e l'aíTemblée approuva la juíHce 
de cette requete. Appius ayant fait faire 
í i lence , & aífedrant i'équicé & le défin-
téreíTement d'un bon juge, declara qu ' i l 
feroit toujours le proteóleur d'une loi íi 
jufte, 8c qu ' i l avoit lu i -meme rédigée 
dans les douze rabies. Mais que dans l'af-
jfaire en queftion , i l fe rencontrok des 
circónftance> qui en varioient í'efpece i 
qu ' i l n 'y avoit que le pére f eu l , qui puc 
réclamer la poííeffion de celle qu'il pre­
tendo i t etre fa filie ; & que s'il étoir p ré -
fent, i l lu i adjugeroit la proviíion. Mais 
qu'en fon abfence, un beau-frére n'avoic 
pas le meme droic; qu ' i l vouloit bien á 
la vérité accorder le tems néceííaire pour 
faire revenir Virginius de l 'armée , afín 
d 'é t re inftmic de fes intcmions , mais 
fans que ce délai^püt préjudicier á ua 
maitre qui redemandoit fon efclave j 6c 
a in í i , qu ' i l ordonnoic que Claudias con-
dui i i t Virgin ie chez l u i , en donnanc des 
caurions fuffifantes de la repréfenter au 

- retour de celui qu'on difoit etre fon pére . 
Toute l a l í emblée fe recría contre 

FinjuíHce de cet arret. O n n'entendok 
de cous cotes que des plaintes &: des 
murmures. Les femmes fur-tout , les lar-* 
mes aux yeux a fe rangcrent autour 
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V i r g i n i e , & la mirent au milieu del le,?, 
comme pour lui íervir de remparr. Mais 
Claudius, mcprifanc leurs cris 8c teurs 
jpnéres, vouloic lenlever, lorfqu'Icilius', 
a c]ui»elle etoit promife, arriva iur la pía-
ce5 la colére & la fureur dans les yeux. 
Appuis , qui redouroit le crédic qu ' i l 
avoit fur l5efpric du ptupk , i ai fie diré, 
par un hdeu r , cju'il eur á fe retirer, & 
.«¡ue l'affaire ccoic jugée. M.us Icilius , 
que fa p ^ o n rendoir furisux , inílrnit 
des mauvais deífeins d'Appius, & le re-
gardanc comme un rival oditnx : » I I 
" [aur> lui cria-r- i l , que tu m'arraches 
" l * yie,> avam que ru Vu'ÜTQS jouir du 

MU1C ¿ Q TES artiHces & de ra tyrannie. 
55 N es-ta pas contení de nous nvoir p r i -
« vés des detiK plus fortes defenfes de 
55 ,a ! jber té , la protedion de nos tribuns 
" ^ la voie dappel devane lalfemblce 
« du peuple? f a u r - i l tncore que nous 
» craiamons pour l'honneur des filies 
" amaines ? T u ne peux pas ignorer que 
" Virgime m c í l promife. Je dois épuu-
" \G¿ line v*erge & une filie de condition 
" llbre? Íe rie la veux recevoir que des 
» mains de fon pére. S i , en fon abfence, 
» on entreprend de lui faire violence , 
» j 'nnplorerai pour mon époufe le fe-
« cours du peuple romain • Virginius de-
» mandera iaffiílauce de cous les íoidats 
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i» pour fa filie j les dieux 5: les hommes 
js nous feronc favorables. Mais quand je 
»' íerois cotu feui , la juftice & ua amour 
39 l ég i t ime , me donnercnt aíTez de forcé 
J* pour m oppofer á rexécution de ton 
» injuíle atrcr, « 

Le peuple, également conché de fon, 
malheur , & da courage qu'U faiíoic 
paroírre , repouiíc & ecarte Claudias , 
qui fe réftigie aux pieds d'Appius. L'af-
femblée écoic remplie de tloable de d'a-
gitanon. Le tunmke augmenroic par 
i'.arrivée de ceux qui fe rendoienr dans 
la place, des différens quartiers de la 
vil le. Le décemvir , craignanr une re­
volee ouvette & déclarée s pnc le partí 
de fufpendre lu i -méme l'exécution de 
fon arrér ; & ayanc faic faite fiience : 
« O n faic aíTez , dic - i i , qu' ícii ius ne 
» cherche que foccafion de pouvoir ré-
» tablir le cribunat á Ja faveur d'une 
»» fédicion. Ma i s , pour luí en ocer cout 
« prétexce , je veux bien actendre le 
» retour de Virginius jufqu a demain. 
» Que fes amis aieñe foin de l'e.n aver-
» cir. i i ne faiic guéres plus de quacre 
•n heures pour fe rendre d' ici au camp. 
» J'obtiendrai de Claudias, qu'en coa-
« fidération de la paix & de la cran^ 
sa quillirc publique , i i r.eláche quelque 
* chofe de fon droic, & q u i l coafen^e 
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»? que cecte filie demeure en liberté ; 
93 jufqu'au retour de celui qu'elle croit 
» étre fon pére. »* 

Claudias , feignant d'accorder avec 
peine ce dé l a i , demanda qu'au moins 
icilius donnác des caiuions de rep ié -
fenter le Icndernain V^irginie. Le peuple 
de tous cotes leva auíll-tóc les mains , 
& clíacuri s'ofFroic avec empreíTemenc 
pour caution. icilius , touché de l'affec-
cion de fes concitoyens, aprcs leur en 
avoir marqué ía reconnoilTaoce : « Nous 
» nous fervirons demain de votre fe-
9} cours , leur d i t - i l , fi Claudius ne fe 
»' dcfifte pas de fon injuíle pourfuire. 
» Mais pour aujourd'hui, j 'efpére qu'on 
» fe contentera de ma caution , de de 
f celle de cous les parens de Virg in ie . * 

Appius , quoiqu emporré par fa paf-
fion , ti oía refuíer une telle caution : 
mais craignanr le retour de Virginius , 
i l dépecha fecrettement un exprés á 
fes collégues qui commandoient l 'ar-
m é e , pour "les prier de faire arréter 
Virginius fous quelque pretexte; & du 
moins de ne lui point donner congé 
¿ Q revenir á Rome. II fe flattoit que, 
fauie de comparoítre dans le tems mar­
q u é , i l feroit alors autorifé á remettre 
fa filie entre les mains de Claudius; 
mais fon courier arriva trop tard au 
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camp. 11 avoic c té preven a par ie fiis 
de Numitonus , & par un frere d'Icil ius, 
qui avoienc déja averti Virginius du p é -
r i l que couroic fa filie. Ec ce Romain , 
voyant que ie faluc de fa Hile dépen-
doic de fon recour á Rome , avoic ob-
tenu fon congé , & écoit partí av.mt 
l 'arrivée du courier d'Appius. Les d é -
cemvirs n'eurent pas piutot regu fa lee-
tre, qu'ils envoyérenc quelques cavaliers 
aprés lai pour i'arrecer. Appius de fon 
core en avoit mis au í í i , dans la mema 
vue , fur le chemin qui conduifoit au 
camp. Mais toutes ees précaiuions furent 
inútiles j & Virginias , qui les avoit p r é -
vues , s'écarca de la rome ordinaire , 
& rencra dans Rome par une porte op-
pofée á celle de la v i l l e , qui regardoic 
fur le camp des Romains. 

I I paruc le lendemain dans la place ; 
penetré de douieur , & tenanc par la 
main fa filie , qu i fondoir en larmes. 
Elle ctoir accompagnée de fes paren tes , 
qui repréfentoient au peuple , dans les 
termes Ies plus touchans, s'il étoit juíle 
que, pendant qu'un fi bon citoyen s'ex-
pofoit pour la défenfe de fa patrie , fes 
enfans fuííenc expofés á des outrages 
encoré plus cruéis que fi la ville étoit 
tombée entre les mains des ennemis. 
Virginias difoit á - p e u - p r e s les mép ies 
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cliofes á tous ceux q u i i rencGiitrtíit ¿ 
&: tes conjuroic de preuclre fa Mié fous 
l-eur proteí l ion. k i i i t i s , emporcé par; 
fa paíliou & par fon reí lent i inenc, dé-
ciáraoic touc hauc cont-re la iubncitc 
d'Appius, Mais les lannes feules de 
Vi rgmie , fa jeunefle , fes graces 6c 
fabeauré , touchoientencoré plus la muí-
t i rude , que les pialares 6c les priéres 
d e fa fainille. 

Áppius n'appric qu'avec une extreme 
furprife , que Virginius écoic daus la 
place avec fes amis & couce fa famiile. 
Son letour déconcertoic toures fes me-
fures , & i i craignoic que foutenu du 
peuple , i i ne s'opposat á Texécution de 

D. H. I . I I . í'arréc qu ' i l avoit prémédké. Pour pré-
venír touce réfiftance , i l fie deícendre 
du capitole les troupes qui y étoient 
á fes ordres, 8c qui s 'emparérent de 
la place. 11 s'y rendir enfuite , Se apres 
avoir m o n t é dans fon tribunal , avec 
cette émorion que luí donnoic le deíir 
d'achever fon crime, i l dic qu' i l n'igno-
roic pas tous les mouvemens qu'Icilius 
s'étoit donnés pour foulever le peuple, 
mais qu ' i l vouloit bien qu'on fu i qu ' i l 
n<e manqtieroit ni de forcé , n i de fer-
me té , pour chátier ceux qui entrepren-
droient de troubler la tranquillité pu­
blique '} & la - deífus i l commanda á 

Claudius 
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Claudias d'expofer fa demande , & de 
pouríuivre fon adion. Claudius dit que 
perfonne n'ignoroit que les enfans des 
efclaves appartenoienc á leurs maures j 
que c'éroit en cette qualicé qu' i l réven-
diquoic Virginie . íl produiík en m é m e -
tems la femme efclave qu ' i l avoit f é -
duite, & q u i , par crainte de fon ma í t r e , 
declara qu'elle avoit vendu Virg in ie á 
la femme de Virginius. Claudias ajouca 
qu ' i l ne manqueroic pas d'autres rc-
moins , s'il en étoit befoin , & qu ' i l . 
efpéroit de la juftice du décemvir , q n ' i l 
ne fe lailíeroic pas fufprendie anx cú§ 
& aux menaces des partifans d'Ieilitis > 
n i tüucher pac les larmes d'une )mn& 
perfonne 5 dont íe fort á ia véricé fas* 
foic p i t i é , mais qui , érant née dans: la 
fervitude, devoit y rentrer5 quoiqu'ell© 
eút été élevée comme une perfonne l ibre . 

Les pareos & les a mis de Vircñínius , 
pour detruire cecte impoíiure 5. repré* 
fentérent que fa femme avoit eu plct-
fieurs enfans, & que f i á lewr défagt 
elle eíit voulu introduire un- erranger 
dans fa famil le , elle n'auroit: peinf en 
recours a renfanr d'une efclave 5 SÍ í i i t* 
tout á. une filie pouvann ciioiíír ia» 
garcon.. Que fes pareas. & f e | v o i t o ^ 
í 'avoient vue groíTe de la filie don-c eElb 
avoit accouché ^ que cet m h m » eni 

Tome I l v F 
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j iant ati moade , avoit eré regu d a » 
Jes n^mins de fes pareas & de fes alliés, 
Q a ' i l éreic »o toke ^ i i e Num-iroda, fa. 
m é r e , avoit elle - raeme alaké la jeune 
Virg in ie : ce qa'elle a 'eüt pas pafa i re^ 
£ elle eur été ílériíe comnie C la i i -
idius 1 avdit avancé fauiTement. Q u ' i l 
croit bien furprenanr que cer impofteuc 
cíit gardé m\ pr©forsd fecrer fur une 
pareiile aiFaire pendant quinz© années^ 
& cju'il ¡i'eiic fak dcdarer fes p r é r ea -
lions , que loífque cerré |@Line peifonne-
é tok parvenue a cette rare beaEcé-qui 
é toi t la cauíe de la perfécution qu elle 
íoui ro i t . . 

Appius craignant que ce dilcours n® 
ílc trop d'inmrefBon fur la mukirudej. 
f in ie r rcmipí t , fous pretexte q u l i vou-
lo i t parler luí - me'me & adredant lai 
parole á FaíTemblée <« I I ne faut point-^ 
a» d k - i!i s. que les pareas de Vi rg in i e 
» précendent le prévaíoir de ce loag £ -
» fcnce de Claudias 'y capma coafcienc©-
^.m'oblige de déclai'er qu' i l Y a ibng-

reías que j ' a i GonnoiiFancfe de cerré 
V foppofidoav Peiifonae n'ignore que la 
»• pcre de Claudius,, en m o ufane, nier 
» Faifía pour tureur de fon Sis. Oa vine 
•» pea de tems- aprés m 'averc i ren cette 
aa» qsaii^fi que |e de?ois Eéclamer cette; 
35 jeune efclave 5 comme i m efíes ds 



DE L A RÉP. R o M A I N E . L lV . 6 f 

n la fucceííion de mon pupilie & d e 
»> mon cl ient , S¿ j'entendis les me mes 
»? t émoinsqu i í"e prefenrent aujourd'hui. 
» l i eft vrai que nos dilfenfions do-
» meftiques & des afFaires publiques 
« m'empecherent en ce tenis - la de 
» fuivre ce lie d 'un particulier j mais la 
» place que j'occupe aujourd'hui ne me 
» permet pas de lu i refufer la juTrice 
» que je dois á tout le monde : ainíi 
w j'ordonne que le demandeur reden-
» dra cette filie comme fon efclave. ¡3 

Vi rg in i a s , outré d'un arree íi injufte ^ 
n e garda plus de mefure avec le d é -
cemvir. 11 ñz connoicre á toute i'aíTem-
b lée , que lu i feul étoit l'auteur de r i m -
pofture que propoíbit fon c l ient , & l u i 
admíTant la parole : <« Sache, Appius , 
SJ lui d i t - i l , que je n'ai pas elevé ma 

filie pour écre proftiíuée á tes infames T>U IÍT. 
» plaifirs; |e Tai accordée á Ic i l ius , ^ ^ - ^ s -
» non pas á eoL As-tu pu c roí re que 
» des Romains laillaíTent enlever leurs 
« n!les & leurs femmes , pour facisfair© 
» la paffion d'un tyran ? »> 

La muíc i t ade , eniendailt.ee dlfcoBrs, 
|eta de grands cris remplis d'indigoa— 
tio i i . Appius j comme forcené de voi r 
fon crime décoavert , commanda anx 
foldats qm environnoient fon tr ibanai 
áe faire jEedser í e peapl'e s « £1 t e l . 
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» ák ~ i l , fe tournam vers un de feí 
i ióleuss, vas s. fends l a p r e í í e , & oavra 

39 ¡Q chemin a un maítre pour aller re» 
as» prendre foa efclave. » 

Lepeu.ple , qui craint toujoiirs quan4; 
on ne le craint poim , fe ¥oy.ant pouííé 
j a r Ies íbldats d'Appius , s'écarüe^ fe re­
lime y óc livre j pour a in í l dke , la filie 
de Viiginims á-la paffion du décemvir,., 
A lo ES ce malheureu» p é r e , qui voitavec 
déíefpoir que rinnocence ^a étre op~ 
|»rimée par une puiíTance injufte , de­
mande an n t a g i f t r a t q a ' i í luí fo i t aiis 
moins permis avant que Ciaudíus era-
m é n e fa filie, de pouvok Vaüizétetík im 
momem en.paEticulier avec í:a nouriice->: 
& atin y dit iJ , que fi je puis tronves 
^ que lqu ' i i ídke que je ne íliis pas fon 
» p e r e , | f i m'en rerourne au caraap avec 
SÍ moins de doulsur &• de tr i ie ífe . » 

Appius luí accorda fa demande fans 
|e.me,. á, conditíon- néanmoins que cetts. 
conférence fe paíTerob á la v.ue de Clau*. 
d'ms g, & fans í o m t de la= place.. Yir-gi-
n iu s , pénétré de, la plus vive douleur 
yrend fa filie á demi-morre entre fes-
l^ras j i l efíliye les lar.mes done elle avok 
le vifage couvert, TembraíTe , de la t i ^ 
l an t pcoclie de queiques bousiques q u i 
^ornoienc la place „ le hafard l u i fit? ren.«-
.nmMSM k i m i t á i s d «a, b©ü.cfe£i | ü ls¡ 
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prend 5 & s^adreíTant á Vi rg ín ie í n M a 
» chcre filie , lui d i i - i l , ¥oil4 le feu.1 
» moyen de fauver ton honneur & ta 
» l iberté. » 11 lu i en f o n ce e n meme 

;tems le couteau dans le c&eur ,. & le re -
l i iant tout fumant du fang de fa filie s 
-*> C'eft par ce íang imnocent, cria-t-il a 
n Applus , que je devane ta tete aim 
» Dieux iníernaux. »> Ce qi i i étoic refté 
d'ti penple dans la p ^ c e , aGcourc á. ce rn-
Bef te fpe ¿lacle ^ jesce d e grands cris ? & 
décefte la tyrannie d u décemvk qui a. 
rcduir un pe re á une fi cruelle néceffité». 
Appius » da haiit de f o n tribunal , cri®-
avec f a r e u r qu 'on arrece Virginius. Mais. 
i l s'ouvrit u n paííage avee le eouieau q u ' i l 
tenoát a la raain , & í a v o r i f é d e la m u l t v 
tude, i l gagna la porte de la vi l le ^ & f©r 
rendir au camp a v e c une parcie de íes pa-
tens & de feá a£»is, qui ne le voulurenr. 
pas abanclonner dans un fi grand m a l h e u E . 

Nnmkorius & Icilius reftanc auprés d a 
corps de Virginie > l'expofent aux yeurn-
du peuple , & i'exhortent á ne pas laif-
fci fa mor& fans vengeance. O n aecourr 
dans la place de toas les quartiers d e la ; 
vil le. Vaiérius & HoratiuS j qui s'écoient: 
©ppofés fi couragetifement á la G o n t i n u a » 
t i o i i d u décenwi ra t , s'y rendent des prer 
sniers avec tui grand nombre d e |eunes 
j a t i i c i t a s de leur partí , Appiu&^Efeciaar 
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tant leur crédic & leur é loquence , leuí 
envoye ordre de fe retí re r , & c o m -
mande en me me tems qu'on ote de la 
place le corpsude Virgin ie , Mais Vale­
rias Se Horatius s'y oppofenr. Appius , 
outré de la mort de Vi rg ia i e , & du mé-# 
pris qa'on avoic pour íes oidres, s'a- ' 
vanee avec fes lidreurs 8c les troupes ds 
fa garde , pour arreter Ies deux fena— 
teurs. Mats. le peuple en fureur le re-
poüíTe, mee en piéces les faifeeaux, le 
pourfuit lui - m é m e comme un tyran j -
eníorte que pour fauver fa vie , i l fue 
contrainc de s'enfuir le vifage couvert , 
& de fe cacherdans une mai fon voitine. 
„ ValéHus & Horatkis pofent le corps 
de r infor tunée Virginie dans uneliciére 
découverte , & fous pretexte de la re­
pórter dans Ta maifon de fon pere juf -
qu'á ce qu'on luí rendít les derniers 
devoirs , ils la font pafíer par les prin­
cipales rites de la ville , pour excirer le 
re í íent iment de tous les citoyens. Hotn-
mes & femmes, touc le monde fortoit 
de fa maifon pour voic eetrepompe fu-
íie%re : les homines fetoient des par-
fu ms dans ía litiére ^ íes femmes ^ les 
filies j les larmes aux yenx , y metioient 
des couronnes de iears. Tou t le monde 
plaignoit fon forc ^ & fembloic, parces 
iñftes prefens y faire feimetu de vengesr 
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ía morü. Ton ce la ville fe ferok fotile-
vce á rmftanc meme , fi Valérius &c 
Horatius, qm condaifoienc ceste affaire^ 
n'avoient jiígé apropos avanEque d'écla-
t e r , de voir ce que produiroic dans l'ar-
mée d'Algide le retour de Virginias. 

11 enera dans le camp, efeorte, comme 
BOUS avons di t j d'une partie de fes amis$, 
& ayanc encoré á ía main ce comean fu» 
neíle dons i l avoic tuc fa filie. Les f o l -
dats ayant appris fon mai'heur, accou-
rurent de toas coces \ Virginias fe place 
auíli-cóc dans un endroit élevé , d'oü i i 
pouvoit erre enrendu plus íacilement. I I 
avoic le vifage couvert de 1 armes 3. & la. 
douleur r empécha qQelque tems de pou-
voir parler. Enfin rompa nr ce trifte íilence,, 
& levant Ies mains asa eiei r» Je vous actef-
*> ce, di t- i i ,dieuximmorcels3,qu'Appíu& 
» feul eít i'aiuear da crime que j ' a i h & 
» forcé de eommeteré. » 11 raconra en-
fuite y les larmes aux yeux , la fourberie-
que ce décemvir avoit invenrée pour fe 
rendre martre de fa filie, & s 'adreílant 
aux foldats qui récoutoient avec beait-
coup de compaffion t <> Je vous conjure, T.t E. 
« mes eompagnons , leur dit il „ de ne <ke. u L 3, 
» me point chaífer de votre compagnie, 
» comme parricide & comme le meus-
» trier de ma filie. J'aurois de touc moi j 

. | i CCBÚC íacriáéiosi ptopie. viefoui- i m m s 
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« ia í ienne , fi elle ÍLVOÍC pu en jouir avéc 
»* fon honneur & fa liberté. Mais voyanc 
» que le tyran n'en vouloitfaire une ef-
»> clave quepour la pouvoir déshonorer , 
« l a picié feuie m a rendu cruel. J'ai 
33 mieux aimé perdre ma f i l i e , que de la 
» con ferver avec honre j mais je ne luí 
« aurois pas furvécu un moment o fí je 
*' navois efpéré de venger fa more par 
33 votre fecours. » 

Tous Ies foldats, déteftant une adion 
f i infame , raíTurérentqn'ils ne lu i man-. 
queroient pas s'il entreprenoit quelque 
chofe cotuie Appius. Mais leurs cencu-
fíons & les principaux chefs de bandes^ 
réfolurent derendre leur relTenciment 
fur tous1 les décemvirs.s & defecouer le 
joug d'une dominación qui n'éroit pas 
legi t ime, & qui fe tournoit vi í iblemenr 
en tyrannie. 

Les décemvirs , qui commandoien í 
Farmce , inftruits du retour de Virginius 
S¿ de la difpofidon des efprits 5 lenvoyé-
lent querir dans le deííein de le faire 
arréter. Mais fes amis rempechérenE 
d'obéir á leurs o-rdres, & les foldats s„ 
s'étanc raflemblés par pe loto ns , leuis-
©fficiers leur repréfentérent íi vivemenr 
foute rhorreurde Tadion d'Appius ,que-
le foldat ne demandóle qu a retourner 
i Rome 5 pourpouvoir détruire l edécenv 
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v í r ac I I n'y avoic que le ferment m i l i -
taire qui íes rerenoit, & üs ne croyoient 
pas pouvoir abandonne^ leurs enfeipnes 
Se leurs géné raux , fansoíFenferles dieux, 
& faíii fe deshonorer. Mais Virginius , D. H. l i u 
qm biuloi t d'impatience de fe venoer 
d'Appius , leva ce í m i p u l e , & leur^e-
préfema que leur fermeni: ne les o b l i -
.geoit qu'envers des chefs reverus d'une 
aucorité legit ime; & que le premier fer­
ment qu'un Romain faifuit en naiCancs 
écoic de facriher fa vie pour la dé í tn fe 

la liberté publique. I I n'en fallut pas 
davantage pour ralíurer la confeience 
•de ees ioidats. lis courent auffi-tot avec 
íureur á leots armes , lévent leurs en-
íeignes , & fous la conduite paniculiere 
de leurs centurions , ils preniienc le che-
min de Rome. Les décemvirs ? furpris-
¿ \ m e défertion fi genérale , accoururent 
pour íes arrerer. Mais de quelque coré 
qu'ils s 'adreífent , ils ne trouvent par-
tout que des courages ulcérés , Se qui ne 
rerpiroienc que la vengeance. O n leur 
reproche leur orguei l , leur avance , la 
mor í de Siccius & de V i r g i n i e , & la 
lubricité d'Appius , encoré plus i n í u p -
portabie que leur cruauté. Le foldat leur 
declare fiérement qu' i l eft né libre , 8c 
qu ' i i ne marche á Reme que pour ren-
dre la liberté á fes concitoyens. 

Tome I L ,Q 
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L 'a rmée entra dans Rome fue le fü i r , 

fatis caufer aucun déforelie , & fans 
C|ii aucun foldat quinar fon rang. l is fe 
contentoient en paiTanc d'affurer leurs 
pareos & leurs amis qu 'ü s n 'étoient re-
yenus que pour derruiré ía tyrannie. 
Touces les troupes traverscrenr paifible-
rnent la v i i l e , d 'oú ils fe rendirenr au 
inont A v e n t i n , fans fe vouloir fépa-
r e r , qa'ils n 'eul íent obtenu la del l i tu-
t ion des décemvirs , & le rétabliíle-
pnent du tribunar. 

Appius , épouvanté par les remords 
de ía confeience , & par ce foulévement 
de l 'armée ,. n'ofoit paroítre en public. 
M a i s Oppius fon co l l égue , qui crai-
gnoic les fuites de ce foulévement 9 
eat alors recours a l 'autorité du fénat j 
& contre la coutume des décemvirs , i l 
leconvoqua extraordinairement. La plu-
part des fenateurs n 'étoient pas fáchés 
d'une émot ion qui pouvoit fervir á réta* 
Mi r le gouvernement fur fes anciens 
fondemens. Cependant, comme i l é toi t 
dangereux de laiíí'er voir au peuple qu ' i l 
pouvoit fe faire juflice lui-meme , & 
pour reteñir toujours dans le fénat l 'au­
tori té du commandement , on envoya 
au mont Aventin Sp. Tarpe ' íu s , C. Ju-
l ius , & P. Sulpicius , teus trois con fu-
laires, qu i demanderent avec févéricé á 
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ees íbldats , par quel ordre ils avoient 
abandonnéleur camp & leurs généraux. 

Ces foldats , embarraíTés de cetce 
quelHon , demeurérenc quelque tems en 
fiienee. lis le rompirent á la fin, & c n é -
rene tous en íemble qu'on leur envoyát 
Valérius & Horarius, & qu'ils leur ren-
droient compre de leur conduíte . Ils ne 
demandoient ces deux féoateurs , que 
parce que la multitnde les regardoic 
comme les ennemis déclarés des decem-
virs , & Íes défenfeurs les plus zéíés de 
la liberte. 

Pendant que Ies trois confulaires fu-
rent au fénat rendre compre de la ré-
ponfe des íb lda t s , Virginius leur fit 
envifager qu ' i l ^toit de leur intérct de 
choiíir quelques-uns de leurs centurions 
pour entrer en negociation avec les 
commiííai ies qu'ils avoient demandes. 
On le nomma auffi-toc le premier ; 
niais i i s'excufa d'acceprer certe com-
miffion fur la violente don leur dor't i í 
étoit accablé , & qui ne lu i laifToit pas 
toute la l iberté d'efprit néceflaire pour 
íbutenir les intérets pablics. L'arniée , 
fur fon refus , nomma díx autres centu­
rions ; & pour faire honneur á fon choix, 
on don na á ces officiers le nom de 
tribuns miiitaires. 

L ' a rmée qui étoit oppofée aux Sa-
G i j 
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bins j {ü'wk l'exemple de celle cTAigíde. 
Numitorias & k ü i u s s ' y étoienc rendus, 
& y avoieiu excué le me me tumuke. 
Toas les íold.ics, aprés avoir élu de 
ieur cote des chefs ponr les comm a lí­
der , marchcrenc eníeignes déployées 
dioic á Rome , & fe joignirenc á i'a arre 
armée , Quoique le fénat ne fíit pas 
f iché de voir l autoriré des dccemvirs 
anéantie 5 cependanr, cutre qu'une pa-
reilie défertion étoic d'un dangereux 
exemple , ia trontiére demeatoic expofée 
aux ineurfions orciinaires des euntmis. 
Ainil on preiTa Valerias & Horatins de fe 
rendre au mont Avemin , pour remeteré 
ees foldacsdans letir devoir. Mais ees deux 
fenateurs , qu i voyoient bien qu'on ne 
pouvoit fe paííer de Ieur mediation , 
déclarérenc qn'ils ne teroicnt aucune 
d é i m t c h e rant que les décemvirs , qu 'üs 
traitoienr d'ufurparears, feroient maítres 
du gouveinement. 

Ges magiftrats foutenoient au con-
tiaire qu'ils ne pouvoiem fe dépoiiiller 
de Ieur d igni tc , qn'ils n'euííenr puhhé 
& faic recevoir les deux derniéres tables 
des lois qui devoienc ctre ajoutées aux 
áix premiérrs 5 & que c'étoír le feul 
terme preferit á Ieur magiftrature, dans 
la feconde é h & i o n des décemvirs ^ 
i j u i s'éfpic fai|g i'auiiée précédeníe, L . 
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C o r n é l i u s , toujours paffionné pour le 
décemvirac , opina me me á ce qu'on 
n'entrac en aucune ncgociaiion avec les 
deux ai mees , qu'eiles ne fuííent re -
tonrn ees cha cune dans leur anciencamp 9 
& qu ' i l íalloic oíFrir aux í o l d a t s , á 
cette conduion , une amniftie g e n é ­
rale , dont ncanmoins Íes auteius de la 
déíertion feroient exclus. 

Mais un íenciment l i impérieux , d¿ 
:íi peu convenable á la dilpoficion des 
e í p r i t s , n'eut point de paríifans, O11 
fie comprendre au contraire aux déceni'» 
v i r s , qu ' i l failoit abfoíument qu'ils re-* 
non^aíTent á une autorité qui étoit ex* 
pirée , & que ie fénat & íe peu pie 
n 'é to ient pas réfolus de leur eontinuer. 
Les foldats en fureur menacoient mem© 
de les y conrraindre par torce , & ils 
paísérent au mont S a c i é , comme dang 
un lieu 011 leurs ancécres avoient je té 
les premiers fondemens de la l ibe r t é 
du peuple. T o i u t-toir á Rome dans 
cette agitación qui precede les plus gran­
des révolutions. Enfin les décemvirs 5 
craignanc d ecre accablés par la m u l c i -
tude de íeurs ennemis , promirenc en 
plein fénat de donner leur démidion ; 
ils demandérenc feulement qu'on ne lesi 
facrifiát pas á la haine de leurs ennemis , 

G ií| 
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& dirent que le fénat avoit intéret cíe 
ne pas accputumer le peuple á répan-
dre le fang des patriciens. 

AndeRome Valerias & Horarias ayant amené 
cette aííairc au point qu'ils iouhaitoienc , 
fe lendirenn au camp : lis furent recus 
des íoldats comme leurs procedeurs. Le 
peuple ne demanda que le rétabliílemenc 
de fes tr ibuns, le droit des appeliarions s 

une amniftie pour tous ceux qui avoient 
quitcé le camp fans la permiíHon des 
géneraux . Mais i l sobftina á vouloir 
qu'avanc toutes chofes on lu i livrác les 
décemvirs , & i l menacoic haútemenc 
de les faire brüler rout vifs. 

Valérius & Hcratius n étoienr guéres 
plus favorables á ees magiftrats que le 
peuple lui-meme : mais ils conduifoienc 
le deíTein de les perdre avec plus d*ha-
bileté. Eu me me temps qu'ils exhor-
toient j en g é n é i a l , ton ce l 'armée á ne 
fe pas lailter aller á la cruauté , ils i n -
í inuoient adroicement aux principaux 
chefs , que , quand le peuple feroit 
r en t ré dans fes dioics , & qu'on lu i auroic 
rendu fes tribuns , fes loix & fes af-
femblées , i l feroit alors maítre de fe 
faire juftice lui-meme , & qu'avant que 
la négociacion fortic de leurs mains , 
ils efpéroientle meteré eu état de déc ide t 
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foiiverainement de la vie & de la fortune 
de fes concitoyens dans quelque rang 
qu'ils íulTent. 

Le peuple, perfuadé par fes oíficiers 
que fes anciens tribuns n'auroient pas 
en plus de zéle & de chaleur poui fes 
intérets , que ees deüx fénaceurs en 
faifeient paroitre , leur aban don na toute 
fa conftance, Valerias & . Horarias re-
vinFent fur le ckamp au f éna t , Se dans 
le compre qa'ils rendirent publiquemenc 
des prétentions da peuple , ils diffimu-
lérenc ion reíTenriment & fes menaces 
centre les décemvirs . Ils leur laiísérenc 
me me enrrevoir qu ils confentiroient vo-
lonv. ers qu'on enfevelít dans un oubii-gé-
néral rouc ce qui s'étoit paííé fous leuc 
gouvernemenc 3 pourvu qu'on luí rendí t 
fes tribuns. Les décemvirs , féduirs pac 
de fauííes efpérances , pafsérent dans 
la place , ou ils fe démiren t publique-
ment de leur autorité. U n'y eur qu 'Ap-
pius f e u l , qui , agité par les remords 
de fa confeience, fie un autre jugemenc 
de cette modérat ion apparente de i 'ar-
mée . Quoiqu ' i l eút donne fa démií l ion 
comme fes collégues : » Je 11 ignore 
>> pas , di t - i l cout haut , les maux qu'on 
»> nous prépare. O n ne difiere á nouS 
35 attaquer , que jufqu 'á ce qu'on air 
» donné des armes á nos ennemis. » ~ 

G i y 
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Vaíérius & Horacios 5 fans s'embar-
raffer de ees faneftespréjugés , coururens 
au camp annoncer au peuple l'abaica-
non des décemvirs , 8c le décret du (énaz 
pour le rétabliíTement des tnbuns -
» Revenez , íbldats , leur dirent-ils * 
« dans votre patrie , venez revoir vos 
H dleux domeiliqaes, vos femmes & 
" .VÜS ^ ^ n s r ^ que ce retour íoic 
- hemeux & favorable a la république. 5, 
f ai)liee Ieiír ̂  ê grands remercisíiens 
ies loldars les nommoienr touc hauc 
les protedeurs du peuple j & les 
Mereux défenfeurs de la l iberté publique. 
U n leve auílí-tóc les enfeignes , & cha-
a m reprend avec joie le chemin de 
Kome. Mais avanc de k féparer & de 
rentrer dans leurs malfons , farmee 

r t t tw e n í l é r e ' & tom Ie peuple fe rendirenr 
^ L l } : . n ^ n í A v e n r i n , ou fe fie l'éleaioa 

des tnbuns. A . Virginias , p¿re de 
r in fo rnmée Virginie ; Nami tc r ius , fon 
©nci-e , & Icilius , a qui elle avoit été 
promife , furent élus les premiers. O u 
leur don na pour co! legues C . Sicinius 
M . D u ü l i u s , M . T i t i n i m , M . Pom-
ponius, C . Apronius , P. V i l l ius Se. 

Án ^ RoMe C. Oppius. O n crea enfuite un emre-roi» 
m ' qui nommz pour confu ís , fuivanc les. 

vosuxdu peuple, L . Vaíérius & M . 
Foratius. C eioic une. rccoiB-penfe 6 A & 
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¿ux foins qu'ils avoient pris pour le r é -
tabl i í íement de la tranquillité publique, 

Leur confakt íut tomt populaire, & 
les plébéiens en obtinrent ce quMs n'euf-
fent o íé efpérer de leurs tribuns memes» 
Nous avons vu que les fénateurs & les 

Í
iatriciens ne prétendoienc point ctre 
bumis aux ordonnances du peuple 9 

quand l 'aííemblée étoit convoquée par 
tribus. Le peupie au contraire íbutenoi l 
que la íbuverainecc de l'éíac réiidant 
elíenrielieaient dnns toute la f íemblée 
genérale da peupie Romain , tous les 
citoyens, de quelque rang qu'ils luflenr 9 
devoient y etrefoumisj paifqii'ilsavoient 
droit d'y donner leurs fufFrages chacim 
dans leur tr ibu. Cette difpute fe jenou-
veloit fouvent entre les deux ordres de -
la républ ique. Les deux confuís s f@ 

- prévalant de i 'autorité abíolue qu'ils 
avoient alors dans le gouvernement , 
firent décider cette grande affaire en 
íaveur du peupie, & par un décret 
rendo par les comices des centuties , i l 
futdéclaré , que toute ordonnance ¿manée An de Reme 
des comices par tribus tiendroit tisú JO<5, 
de lo i a Végard de tous les citoyens. 

O n confirma de nouveau la loi V a -
l' 'r"a. toochant les appels devant l'aí** 
femblée du peupie , & on ía fortiha 
¿ 'une ature 3 qu i défendoit d 'écablk á 
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lavenir aucune magiftrature, fans qu'ií 
Y e[!C aPPel fes ordonnauces. Les 
confuís ajouterenc a certe loi un regle-
ment qui prefcrivoit : Que les fénacus-
coníuices qui éroient fouvent fupprimés 
ou altérés par les confuís , feroient dans 
la fuite remis aux ediles , & confervés 
dans le temple de Cérés. La plupart des 
íenateurs ne íoufcrivírent qu'avec cha­
grín a cej difierentes ordonnauces. lis 
voyoient avec douleur que deux patri-
aens 6c deux confuís , plus plébéiens 
meme que |es tribuns du peuple , fous 
prétexte d'alíurer fa l i be r t é , ruinoienc 
abfolument i 'autorité du fénar. Alais 
les plus équitables & les moins ambi-
neux de ce corps, inftruits par la con-
tiuitetyranmque des décenivirs5aimoient 
mieux qu'on confiar au peuple le dépot 
& la garde de la liberté publique , que 
den lailTer le foin aux grands , qui , 
par leur auroiité , en pouvoient abufer! 

La république s par ees différens ré-
glemens, & par le rétabl i í íement de 
fes anciens magiftrats , nyant repris fa 
premiere forme de gouvernement, i i 
ne reftoit plus , pour-ainfi-dire , du d é -
cemvirac que la perfonne meme des 
decemvirs. O n fait combjen ils éroient 
odieux á la multitude. Virginius eme 
quüi e í c u temps aiors de les pourfuivre. 
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Be en qualicé de tribun du peuple , i l 
intenta adion conrre Appius , & fe 
rencii t íbn aecufateur. Appius parut dans 
la í lembiée couvert d'habits noirs , & 
conformes á l'état préfent de fa fortune. 
Le peuple vit avec plaiíir ce fuperbe 
décemvir avec une conté nance' trifte & .. 
abattue dans la me me place oú peo de 
jours anparavant i l paroilíoit environné 
de fes fatellites 5 & menacant heremenr 
la multitude par Tappareil de fes lideurs 
armes de leurs haches. 

Ví rg in ius prenant la parole, & l'adreí- T'f- ^ 
lant au peuple : »> J aecuíe , Romains 5 „ . Dj0d. | 

d i t - i l , un homme qui s'eft fait le I2-
tyran de fa patr ie ; qui vous a con-
traínts de recourir aux armes pour 
défendre notre l i be r t é ; q u i , poiir 
fatisfaire fes infames vo lup té s , n a 
point eu de honre d'arracher une filie 
Romaine de condirion libre , d'entre 
les bras de fon pe re , pour la íivrer 
á l ' infáme miniftre de fes piailirs , 
8c qu i par un jugement éga lement 
injufte & crue l , á réduit un pére á 
donner la mort a fa filie pour fauver -
fon honneur. n Puis en fe tournanc 

vers Appius , i l lui d i t , que fans s ar­
re te r au détail de tous fes crimes , dont 
le moindre méritoi t les plus grands fup-
plices, i l luidemandok feulement raifoa 
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M jngement qu ' i l avoic renda contre 
Vi rg in io . » Pourquoi, luí dic i l , avezi-
>» vous re fufé á une filie de condición 
SÍ libre laprovilion d é l a l i b e r t é , duraní 
M qu'elle lui écoic conceftée ? Si vous 
ss ne me pouvez répondre , ;'ordonne 
« que fur le champ on vous condiufe 
» en prifon. » 

Appiasrepréfencaqu 'on n'avoit ¡amáis 
refuíé aux accufés les dé 1 ais néceCúres 
pour préparer ieurs déíenfes j qa'ii écoic 
inoui dans la républiqoe qu'on eüt arrété 
aucun c i royen avanc qu'il eüc été en-
tendu en pleine aífembíée j & que 
ü le tribun , contre toutes les lois , 
prctendoi: le faire ancter , i l en ap-
peioit au peuple : & que la condime 
qu'on tiendroit á fon égard íerviroic un 
jour de témoignage á la po í lc r í t é , íi 
Íes appelladons donde peuple paroiííbit 
íi jaloux , n'étoienc que les apparences 
cí'un privilége .foumis á la brigue & á 
la cabale des t r ibuns , ou íi on les devoic 
regarder comme des íbudens inébran la -
bles de la l iber té . 

Les períonnesdéíintéreíTées trouvoienc 
de la juftice dans cette demande : mais 
Virginias foucinc qu' i l n'y avoir qu 'Ap-
pius qui ne devoic point joinr du béné-
fice des loix qu ' i l avoicvioiées lu i -mérae 
peodant fon déceinvirat . 11 lu i reprocha 
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que fans avoir égard a u x privileges des 
cicoyens Rumalos, i l en avoit f a i t mourir 
pluíieurs \ qu ' i l a v o i i fait empr i íonner 
les auties \ qu'il avoit faic méme bácir 
des prifons , qu ' i l avoit c o i u u m e d'ap-
peier, par une cruelle ironie j les maifuns 
& la demeure da peupie Romain. Ain í i , 
» l u i dit Virginias , quand vous appei-
« leriez cent fois devane le peupie , 
w j'ordonne qu'on vous ariete , de peur 
» que la punition de tant de crimes 
JS n 'éehappe á la juftice des loix. » O a 
le condmlie fur le champ en piifon , 
& le criban lui affigaa un jour pour 
produire fes défenfes. 

C. Claudias , fon oncle, qui avoir xír. l í r . 
toujours ccé oppofé aux décemvirs , & D c c ' ^ ** 
q u i dereftoit fur-tout i 'orgueil & T i n -
lolence de fon neveu , accourut cepen-
dant á fon íecours , íi-toc qu ' i l eut appris 
fa difgrace. Nous avons dit que , pour 
n'etre poinr témoin du gouvernemenc 
tyrannique des décemvirs , ' tk des ni a 1-
heurs de Ronie , i l s'écoit retiré á R é -
gile , i'ancienne patrie de fes ancetres. 
11 ne fue pas plutot á Rome , que pa-
roitfant dans la place en hables de d e u i l , 
íl follicita puiíTamment pour la l iber té 
de fon neveu, Ses a mis & íes parens 
fe joignirenr á luí , & repréftntoienc 
au peupie qu ' i l feroic honteux daos 
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les íiécles futurs , qu'un homme qui 
avoit fait leurs lois & compofé léur 
droic Romain , eüc ézé enfeveli dans 
une p r i í o n , parmi des brigands & des 
voleurs. Claudias conjuróle chaqué par-
ticulier de ne point attacher ce déshon-
neur á la famille des Claudiens , qu'ils 
donnaí íent platón un homme fe al a cant 
d'illuftres ciroyens du me me nom & 
du meme lang qui le r éc lamoien t , que 
de refufer prefque tout le fénat en con-
íidération da fe al Virginias. I I ajoatoic 
que le peaple ayanc heureufement re-
coa vré la liberté par fon courage , i l 
ne manquoit au bonheur de la républ i -
que , que de rétablir l 'anion entre Ies 
diftérens ordres de i'état par la c lé-
mence, & en pardonnant á Appius en fa-
veur de ceux qui demandoient fa grace. 

p. H. i . i i . Denys d'Halicarnaffe prctend que Ies 
t r ibuns , craignant qu'Appius ne leur 
échappác par le credit de fa famille , 
le firent ctrangler dans la prifon , ' & 
qu'ils publiérent enfuite que ce fameux 
crimine! défefpérantde fon falut , s'étoic 
tué lui-meme avant que le jour qu ' i l 
devoit erre jugé íut arrivé. T i t e - L i v e , 
fans parler des t r ibuns, rapporte í i m -
plemenr qu'Appius, pour éviter l 'infamie 
d'un fupplice public , s'étoit donné la 
mort en prifon. Quoi qu ' i l en foit s 
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Sp. Oppius fon coilégue eut le meme 
fon . Numitorius , autre tribun du peu-
ple , & onde de Virginie , le mi t en 
ju í l ice , comme fauteuu & cómplice de 
la tyrannie d'Appius. Outre ees chefs 
d'accufation , un íbldac vétéran fe p la i -
gnit que , fans lu i avoir donné fujec, i l 
l a i avoic fait déchirer le dos á coups de 
fouet par fes fatellites. Ce decemvir fe 
v i t condamné par tous les fufFrages du 
peupie : on le jeta en pr i fon, & Denys 
d'Halicarnalfe rapporte qu ' i l y fut exé-
cuté le meme joür. Les huir aurres dé -
cemvirs cherchérent le faluc dans la 
fuite , & fe bannirent eux- me mes. 
Leurs biens fnrent confifqucs ; on les 
vendir publiquemenc, & le prix en fut 
p o r t é , par les quefteurs , dans le tréfor 
public. Marcus Ciaudius, rinftrumenc 

, dont Appius s'étoit fervi pour fe rendre 
maícre de la perlbnne de Vi rg in ie , 
fut condamné a morr. Mais i l eut des 
amis qui obtinrent de Vitginius qu ' i l 
fe contentar de fon exil . Cele ainfi que 
fut vengé le fang innocent de r infor-
tunée Vi rg in ie , dont la m o r t , có rame 
ceí!e de Lucréce , procura une feconde 
fois la liberté au peuple Rom ai o. 

Quoique la punición des décemvírs 
parüt jufte, le fénat ne laiííoit pas detre 
confterné de la more ou de i'exil des 
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f i r i i i e i p ^ x de foo corps. H érok far-toiit 
i nd igné c o ture les dcux confuís qui les 
avoient abaaidonnés au re í lent iment de 
Vtrgimus , fans avoir fait la moindre 
<3émonftration de vouloir adoucir le peu-
ple en leur faveur. O n ne favoic plus 
p í e m e quelles bornes les mbuns , unís íi 
-écroicement avec les deux con íu l s , met-
í io ienr á leur vengeance : íl fembiok 
^ue ce tuííenc de notweaux décemvirs , 
pvcts á rétablir leur tyrann;e. D a i ü i u s , 
.qui étoií de ce col lége , mais plus tnodé-
j é , di (lipa la c rain re du fénat : » En fin , 
s> dit - i l en pleine aíTemblée, on en a 
ss aífez fait pour la fatisfaátipn de V i r -
» ginius , & pour le recabliíTement de 
« notce liberté."J'EMPECHE que pendant 
»> le relie de l 'annéeon appelle quelqu'un 
« en Jagemenc pour cecte affaíre , , n i 

qu'on le mecte en prifon. « Ce mot íi 
fefpeCl'able dans la boucke clun rribun s 
/ ¿ l'empéchc , arreta toutes les pour-
fuices de fes co l iégues , & reprima ieuc 
wolence. 

F in du Livre cinquieme* 

L Í V R S 
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tes confuís FaU'rius & Horatlus o í t i en -
nent du peuple l'honneur du triomche y 
quele fenat Uur avok refufe. Les v i -
buns veulent fe [aire conúnucr dans 
le tribunal. Un d'eutre eux empiche 
Vexécuúon de Uur dejjein. On volt y 
pour ¿a premiere fois „ deux pamckns 
au nombre des- tribuns. Les Eques & Ies 
Volfques j a lafaveur des divijions qui 
regnent dans l ióme 3 viennent p i ü e r 
jufques^ aux portes de cette ville* l i s 
font tcállés en pieces > ou mis en fa i te 
par les confuís Quinúus & ^gr ippa s 
tribuns militaires. ÉtabUJJemer.t de ¿a 
cenfure, Sp, Melms afpire a l ' a u t o r i t é 
fouveraine, Uans une difette publique 
ilgagne le peta peuple ..par des dijtrí-
hutions de bled 3 toutes gratunes^ &' 
quelques-um de fes tnbuns > par ar~ 
genr* 11 f a i t porter de nuit ¿ dans f a 
macfon>um grande quami té d*armes* 
Sts dcffcLns font decouvens. A y a n t 
refufé de comparoítre devant le d i c l w 
teurQumtius y i l eji t u é p a r Servi ' ius , 
m u a r é dé la eavalene y au m i l isa dran& 
troupe de fes pánifatjs j q u i l foLíiá-
soit a la révolte* Mamercus- l mi l ia r9 

Tome- / / , U 
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etant diclatenr requiere quon fcjje 
une lo i qui rcjlrclgne la charge de cen- . 
feur a un an & demí. C. Furius & 
M» Geganius les cenfeurs de cette 
année ¿ sJen vengenc fur le diclatcur j 
q u í l s tachent de deshonor cr. Le p cu­
p l é fe declare pour luí. Les confuís 
T . Qulntius & C. Julius Mentó } f o n t 
hattus par les Eques & par les Volf-
ques. Le f éna t a recours aux tribuns 
du peuple 3 pour les ohliger a nommer 
un diclatcur. C. Sempronius Atratinus 
expofe Varmée Romaine a ctre tailléc 
enpieces. Un qfficier de cavalerie } ap~ 
pe l l é Tempanius j fecourt le confuí a 
propos j & empiche la déroute* Jem~ 
panius j de retour a Rome y efl elevé 
au trihunat, I I prend ouvertement la 
défenfe de Sempronius s & engage fon 
aecufateur a fe défifler de Vaclion qu i l 
avoít intentée centre lu i . Néanmoins ^ 
peu de temps apres j ce confulaire efl 
Londamné a une groffe amende par la 
brigue de quelques tribuns du peuple s 
piqués de ce que , dans téleclicn des 

- quejleurs dont en avoie augmenté le 
nombre j lespatriciens avoient étéprc~ 
fé rés aux plébéiens. Les Eques furpren-
nent la ville de Voles. Pojlhumius eji 
chargé de les en chaffer. I I manque de 
parole a fes foldats ¿ á qui i l avoit 
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promis le p i l la ge de la place j des q u i h 
s'cn feroient rendas rnaítrcs. Pour les 
dédommager i un trihun da pcufie de­
mande quon ¿tatlijfe a Foles une co­
lóme ^ compofée de ceux memes qui 

• avoient contnbuc a reprendre la vi l le . 
Paroles hautalnes de Pojihumius. I I 
ejl tac par fes propres Joldats. Qwef-
teurs vlébeiens. Le fenat ordonne que 
les foldacs j qui 3 jufqualors avoient 
fervi a. leurs depens , feroient éntrete-
ñus par Ja république 3 & que 3 pour 
fournir a cene dépenfe, i l fe feroit une. 
impofiúen dont perfonne nc feroit 
exempt. Ce fénatus - confute efi con­

f i rmé par un plébifcite ¿ malgré les 
plaintes & les proteftaúons des tribuns. 

E s cleux conftils fe difposerent a 
marcher contre les Sabins, les Eques & 
les Voifqnes. Mais avatu que de' forrir 
de Rome , ils exposérenc publiquement 
Ies derniéres lois des décemvirs , ara-
vées fur des tables de cuivre. lis fe m i ­
ren t enfiiice chacun a la tete de leur 
armée. L ' un & l'autre remporra une 
vidoire completce fur les ennemis. l is 
demandéren t á leur reteur , que, f u i , 
vant l'ufage, o a en rendir des adions 
de graces folemnelles aux dieux , & 
qu'ils fuííent enfaite recus dans Rome 

H i j 
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en triomphe.. Mais ia pliiparc de&.íieaér 
tears, qui ne poiivoieni lene pardonneE 
l^attacheiBenc qa'iis avoienc fair parot-
ire pour les intérers du peupie , íkf irenE 
un piaifií feetet de leuc refufer un hom-
iieur, j qui j . juiqjues aloes, n'avoit. dé- ; 

^ ?m . p e n - d u ciue du íeiiafu C. Claudios i su r 
Í6 . .L tío., reprocha raeme qu. ii& etoient cómplices. 

de la mom d ' A p p i u s f a n . neveu.r que 
Ies Eiibuns a^oient. fak écrangler. en p r i -
fon*, m a m q u ' i l t m éré entendu dans, 
í e s diíexiíeí», " N-e hous ^i^z^vous.paSí 

pro-mis folemnellemc-nc, kux- d i t - i l „, 
m qt i t l abdicatiQ» des. dleemvics: fepoic 
»* feiviet d'une a.mniftie genérale }. Ce-
s»> pendani nous a'ávons pas pluiacobligé-
stf ees. magiára t s á: le dépofer- eux - me,— 
sa mes j , que les ims © a t évé égorgés >r&E 
s». les aucres contraines de fe bannit d e 
» leux patrie 3.,pour- fauver leur vie. Ap« 
gj. pius 5 le, chei" de j a raaifon Claudia ^ 
v le. premien des, décemvirs , a.: étérétran-
»5 glé: en prifoii-, fans aucune. forme, de-
^j.uÜice , Se fans-qu'il: ait été entendii! 
^- dans L'aíFemMée du. peupie , de peuc 
n- que ce peaple géiiéreux,,, touché dea 
alarmes & de la défolation d'une f a * 
s-st mi l le qui a & bien, mér i té de la r é -
» | i i l U q u e , ne leur fír grace. Et no^ 
» coíifuls les chefs & Íes proceébeurs 
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*s karsr vies pour la c o n í e r v a t i o n d@ £m 
* d ign i t é , ont diflimulc láchement l'af-
» faiíioai áu ma iheureux Áppiivs 9 ¿k 
» n 'en &m fait a a cune pourfuite 

Le fé i i ac , i r r i t é centre les confu í s p a r 
íe difcouEs de C Claudias, les declara, 
indignes des hoaneurs da niiomphe . Se 
©n leu# fit entendre qu ' ib eco i ene b i e a 
Jaeureus qu'on ne les puni r pas de l e u r 
in t e l l igence criminelle avec les m e u r -
trieos d'Appius. Valérius & Horatius ^ 
©ucrés d 'un refus-qui les d é s h o n o ü o i t , e » 
p o r t é r e n t leuFS plaintcs dans Falíemblée^ 
d u peupie , & le n i b u n íc i l ius lu í d e -
mianda , en leur favem?, íes hsHneurs.da: 
inomphe. Muiieurs f é n a i e u r s fe t r o u * 
vere 11c fu i la place, pou,i traverfer cecee: 
br igue j C . Claudias ecoic d a nombre . , 
Q u o i q u l l eúc toiijoiiEs é t é e p p e f é ai» 
gouvernemenc des d é c e m Y i r s , eepen-
danc 'ú ne pouvo i r pardonner aux deus: 
confuís,,, d'avoir abandünné fon neveu á 
la faveac des trábuns*. M r e p r é f e n c a aiü 
peuple 5 avec beaucoup de courage , q u ' i l 
n 'avoic j a m á i s pris c o n n o i f í a n c e y m dé-
c idé des honneurs da t r i o m p b e - que ee 
d r o i t appartenoit u n i q u e m e n t au f é n a r ^ 
& que la r é p u b l i q u e ne demeureroit ; j a ­
m á i s l i b r e & r r a n q u i l l e , qu'aarant qu.un, 
des ordres de réiáe i i ' e n í r e p r e n d r o i E 
p o i n t fur les droits & les priviléges dm 
catees*. 
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^Dec^r*1' ^*1S 5 ma%r£ ^ juftice qu ' i l y a volt 
ckns ees remontrances, le petiple d é -
cerna le triomphe aux confuís: nouvelle 
entreprife des tribuns fur l 'aurorité du 
f é n a t : il's n'en demeurérent pas la. Ces 
magiftrats plébeiens , q u i , par la cotu­
pi ai fance des deux confuís, avoieiu une 
autoricé abfolue dans la republique , ré-
folurent entr eux de fe perpécuer dans le 
rribunat , & de continuer les deux con­
fuís dans leurs charges: aurre efpéce de 
conjuration concre la liberté publique , 
peu differente de celle des décemvirs» 
l is couvroíent leur ambición de la né -
ceffité qu ' i l y avoit de continuer Ies me-
mes magiftrats, dans un temps ou les 
lois nouvelies n'écoient pas encoré f o l i -
4ement établies. M a i s , pour éloigner le 
íbupgon qu'ils vouluííent fe rendre feuls 
maitres du gouvernement, i ls iní inuoient 
au peuple qu ' i l devoit continuer Valenus 
& Horatius dans le confulat. Heureu íe -
ment pour la répiiblique, i i fe trouva i m i 
tribun aííez moderé & aííez habile pour 
faire tomber ces projees ambí t ieux. C e-
toi t ce me me D u i i l i u s , qui venoit d'ar-
reter, par fon a u t o r i t é , la pouifuire de 
íes collcgues contre les partifans des dé-
cemvirs. I I préíidoir ce {our-lá á la í lém-
blée qui fe devoir teñir pour l e l e á l b n 
des nouveaux tribuns. I I repréfenta aux 
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deux confuís que la liberté c'toic perdue, 
íi on laiííbit les dignicés de la rcpublique 
plus d \ m an dans íes memes mains. 
Valerias & Horatius luí donnérenc pa­
role de n'acceprer jamáis une continua-
tion dans le confulac. D u i l l i u s , pour 
s'en mieux aíTurer, leur demanda pu-
bliquement, & en pleine aííemblée , 
quelle conduite iis tiendroient íi le peu-
ple R o m a i n , en coníidération de la l i ­
ber té qu'ils avoient r é t abüe , vouloit les 
continuer dans leur digni té . L 'un & 
l'autre decía rere n t , que pour la con fe r -
vation de la me me l iber té , ils refufe-
roient toute prolongación du pouvoir 
fouverain, comme contraire aux b i s . 
Duil l ius en ayant tiré cet aveu, leur An , „ 
d i < ' . , ' tul cíe Roste 

onna des iouanges 3 qui leur cenoient J C J . 
l i e i ^ d'un nouvel engagemenc, & qu i 
fervirent á prevenir le peuple conrre les 
deíTeins des atures tribuns. On tint , 
quelques jours aprés , la í lemblée pour 
réleólion des nouveaux confuís : Sp. 
Herminius & T . Virginius furent eleves 
á cette digni té . Ils entretinrent la paix 
& l 'union dans la républ ique , par u i i 
fage tempérament & une conduite égaíe 
entre le peuple & le fenar. O n proceda 
enfuiteá i 'é lcdion des tribuns. D u i l l i u s , 
comme nous l'avons dic ,préí idoi t acetre 
aí íemblée ^ & agilfoit en cerce occafion 
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de concert avec le fénax. Ce fue par letir 
crédic & l'union de leurs parcifans, qu'oR 
éluc a abo r d ci 11 q nou v e au x t r i b u irs, m a l -
gré la brigue des anciens. Ces demiers 
ñtem tous leurs efforts potir remplir ais 
monis íes cinq derníéres"places vacantes, 
Dml l ius s"y oppofa toujours avec beau-
coup de fermeté mais eonime de leuir 
cocé ifs empécho ien t , par leurs cabales ^ 
que de nouveaux candidars n'eaiTent fe 
nombre des fuífrages néceíTaires , D u i l -
ü u s , pour tetminer ees conteftadons , 
l e m l t le d i o i i Ik la nomination des 
cinq derniers tribuns aux cinq qu'on ve-
noit d ' é l i r e f u t v a n t la difpoficion de M 
l o t , qu i portoit expre í l ement , qu*e J i 
dans un jour d 'ékciion y on n avoi tpas 
f u elíre le nombre compUt des tribuns , 
€eux qui auroient ¿té ¿lus Íespremiers :9 
feroient en droit de nommer leurs colle~_ 
gues, 11 eongédia enfuíte FáíTémblée ^ 
fe depofa lu i -méme y & les nouveaus 
fríbuns entrerent en exercice de leur 
digni té . 

Leur premiére fbnd ion fut de nom-
mer leurs collegues, parmi lefquels oa 
fut extremement furpris de voir S; Tar-
pe'íus & k . Ha reí íes , tous deux patri-
£Íenss anciens f é n a t e u r s & me me con­
fuí ai res % ce qui étoit forimdiemenr 
contra Imí l i tu t ion du t r ibunar} q u i 

aadinettok 
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la^admettoic que des plébéiens, On ne 
peut rcndre i ai fon cTim événemenc ü 
exrraordinaire.9 á moins qu'on aie re-
garde ees deux patriciens comme des 
déferteurs de leurordie , qui fe feroieoc 
faic adopier dans des familles plébéien-
ues , pour pouvoir eire élevés á une 
magi í lmture qui avoit la principale pare 
dans le gouvernement. Mais ceci n'eft 
qu une conjeture j l 'hiftoiie n'en parle 
point. T i t e -L ive , au contraire, infinue 
que les cinq premiers tribuns fuivirent 
les inrencions du fénat dans i 'é ledíoi i 
de leurs collégues : & peut-etre que 
deshommes i i hábiles s qui prévoyoíent 
des faites funeíles pour la l iber té , , íi 
Ies me m es tribuns ctoient perpéciiés dans 
leurs charges, sü i i i r en t fecrexcement 
avec I>üilims pour faire entrer les pa­
triciens dans le t r ibunat , afín de balan-
cer , par leur aucorlté , celle des tribuns 
plébéiens j & d 'empécher que 5 dans 
rclect ion pour l 'année fuivanre, on ne 
renouvelat la propoíition de coniinuer 
les tribuns.dans leurs charges : ce qu'on 
xegardoit comme un acheminemeut á 
Ja tyrannie ., & comme i!écueil de la 
l iberté publique, 

L . TrébonÍLisS! mi des tribuns ple-
l í é i ens , qui fentit bien que Dulli ius fou 
prédéceíTeur} n'avoic congédié Faírem* 

Torne 1L I 
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biée & renvoyé auxcinq premiéis rríbiuis 
la nomination de leurs col legues, que 
pour clonner lien d'introduire des patri-
ciens daos ce coliége , en fie de grandes 
plaintes au peuple. 11 s'artacha pendanc 
toüte Fannée , á traveríer ees cribons 
parriciens dans leurs íbnCtions 3 d'ou 

* Acatütrc, tí aequie le furnoni á ' J f p e r *. Et 3 pour 
empecher que dans la fai te , des tribuns 
gngnés par le fénac , ne fe donnaííenc 
des collegues qui favciifíiííent les nobles, 
i l propoía une loi qu ' i l fie recevoir, & 
qui fot appelée de fon nom la loi Tre-
bonia j par i aquel le i l étoit o rdenné 
que le mágiftrát qui p ropo {'ero ir au pe ti­
ple la creación des tr ibuns, feroit obligé 
den pourfuivre l e l e d i o n dans toutes 
les aílemblécs fu i van res , jufqu'a ce que 
le nombre des dix tribuns fút rempli 
par les faffrages dupeuple. Cette ordon-
nance tn perdre aux tribuns , qu i écoient 
élus les premiers, le droit de nommer 
eux-memes leurs coiíégues : ce que Ies 
Romains appelloient Cooptación. 

M . Geganius & C . Julitis fuccéde-
rent dans le confulat á L . Herminius 
& á T . Virginius . T i r e - Live nous ap-
prend , qu'apres rex t ind ion du décem-
virac s & la mort ou l 'expulíion des 
dccemvirs , la republique jouit d'une 
apparence de t r anqu i l l i t é , & que i ' u -

An de Rome 
jos. 
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íiion qui paroiííoic entre les différens 
ordres de i etat ? t int en refped les v o i -
íins de Rome , les empecha de renou-
veler leurs confíes ordinaires. Mais ce 
calme ne dura pas long-temps. Le peu-
ple fe plaignit de nouveau que la no-
bleíre , & íur- tout les jeunes patriciens, 
le traitoient avec mépris. Ses rribims 
en cicérenn quelques - uns devant \ \ í ~ 
femblée du peuple, ou ils tkhoienc 
de porter Ja connoiííance de cotices les 
affaires. Le fénac , ppur conferver fon 
auroncé , s'y oppoía auí l i - tót : & quoi-
que les plus fages de ce corps n'ap-
prouvaííent pas les manieres hatuaines 
de la jeune ncble í fe , cependant ils ne 
voulurenc pas l'abandonner á la pour-
fuite des nibuns. Cette concurrence, 
au fujet de la juiifdióbion & des p r i -
viléges^ de chaqué o i d r e , fie renaure 
les anciennes conceftations, qui farent 
Poniíées fort lo in íous le confulat de 
T . Quintius & d ' A g r i p p a Furius. C'é-An de ROÍ 
tou coujours le m é m e foods d ' an imoí l t é , 
que différens pretextes faifoienc revivre! 
Chacun de ees dcox orclres ne pouvok 
foiuinr n i magiílrats , n i aucomé dans 
le partí contraire. Si les confuís ctoienc 
redoutabies au peuple, les tribuns n e -
toienc pas moins odieux aux patriciens, 

i ¡i 

307. 
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& aucuii de ees deux corps ne penfoic 
etre libre s'il n'avoit abaifle l'aiure. 

Les Eques & íes Volfques, inftruics 
ele ees diíienííons domeftiques , 8c vou-
Jant en proíicer ) prirent les armes. Les 
deux confu í s , de leur coré , fe difpo-
sérent á faire des levées. Mais le peuple, 
íeduir par íes tribuns féditieux , refofa 
de fe faire enroler. Les ennemis ne 
trouvíCíc point d'obftacle a leurs irrup-
t i )ns, ravagérenc la campagne , & iis 
portérenc leur anda ce jufqu'á venir en-
íever des croupeaux qui paiííbient auprés 
de la porte Efquiline. 

Les deux confuís , encoré plus irrites 
de la défübci iunce du peuple que de 
la Harclieíle des ennemis, convoquerene 
une aflemblée genérale. Qu in t ius , per-
fonnage illuftre par pluíieíirs vi t toires, 
révéré pour la pureté de fes moeurs 6c 
la fagelíe de fes confeils , & qui avoic 
c'té honoré de quarre confu ía i s , pric 
l a parole , & reprocha courageufemenr 
mi fenac & au p e u p l e q u e leurs dif-
feníions érernelles cauferoient en fin la 
ruine enriért - Je la répubüque. Que le 
í éna r , préfomant trop de fa digniré 
& de íes richeíícs , ne vonloic point 
snettre de bornes á fon au to r i t é , ni le 
peuplf i une lken:e eííréace , qu ' i l 
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CDUvroic du nom de liberté ; & que 
i^un & iautre ne fe défendoit des i n -
jures qu i l prétendoic avóir recues 3 que 
par de plus grands ou t r ages :« i i femble > 
S) continua ce grand homme , que Rome 
5) renferme dans fes muraiiles deux na-
i , tions difFcrences qui fe difputent k 
v domination. Quand verra-c-on la fia 
„ de notre difcorde ? Quand ncus fera-
SÍ t - i l perrnis d'avoir un niéjme ihcéret 
„ & une patrie commane ? Les ennemis 
53 font á nos portes ^ les Efquiiies onc 
sj été á la veiile d écre furprifes, & per-
55 fonne ne s'eíl préfenté pour s'y op-
» pofer, O n voic, du haut de nos rail* 
5> radies , ravager la campagne, & les 
55 maifons embráfées fumer de toas co-
55 tés : & on volt tone cela avee un2 
55 honteufe indifférence , & peut ^ etre 
55 avec une fecrette joie , quand le dom-
15 mage rom be fur le- par t i contiaire. • 
SÍ Qa'avez-vous dans la ville qu i foic 
55 capable de réparer de pareilles per-
55 tes ? Le fénat voic s á la vér-ité 3 ti 
)5 fa tere- des confuís , & les premiers 
s» magiftrats de la républ ique j mais ees 
55 confuís , fans í ore es & fans aiuori té , 
» gémiííent de rinfenfibilité du peuple 
95 pour la gloire de fa patrie. Ce peuple, 
» de ion cócé , a des tribuns ^ mais 

i . i . 
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33 ees tnbuns, avec tomes leurs harán-
» gues 5 ^ ' i rendronc-ils jamáis ce q u ' i l 
» a perdu P liteignez , Romains 5 ees 
» Acales diviííons. Rom pez généreafe-

ment ce charme funefte , qui vous 
» tient enícvelis dans une indigne oiíi-
« veté. Ouvrez les yeux fur la concluiré 
,5 ^e ces gens ambitieux , q u i , pour fe 
" cendre coníidérables dans leur p a r t í , 
35 n'01/t pour objet que d'entreienir la 
» divií íon dans la republique. E t , íl vous 
" pon vez vcus fouvenir encoré de votre 
» ancíenne vaieur, fortez de Rome á 

• 3> ía fnite de vos confu ís , & je dévoue 
» ma tete aux plus cruels fuppüces , 
»' > avant qu ' i l foit peu de jours , je 

ne n-jets en fuite ceux qui pillent vos 
terresj & íl je ne tranfporte la guerre 

» jufques dans le fein de leur patrie. »» 
Dec. i . i . i . J a m á i s , di t T i t e -L ive , les difcours 

f'<5'95 flatreurs d'un tribun ne furent plus agréa-
bles au peuple que les reproches fé­
feres de ce généreux confuí. Le fénat 
í i 'en fut pas moins ronché : les plus 
fages de ce corps avouoient que ceux 
qui l'avoient précédé dans cette d ign i t é , 
ou avoient maltrai té le peuple , pour 
fe rendre agréables au f é n a t , ou avoient 
í rahi les intéicts de leur compagnie, 
pour flatter le peuple j mais que T . Qu in -
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lias paroiíToic n'avoir d'aucre objet que 
í unión de toas les ordrts , de la ma-
jeílc du nom Romain. 

Les confuís & les tr ibuns, le fénat 
& le pe a pie, concourLirentiinanimement 
á piendre les armes. Ce fue á qui fe-
roic paroítre plus d'ardeur. Toa ce la 
Jeuneí íe fe préfenta en íoule pour fe 
faire enróler. Les levées fu rene bientóc 
faites : chaqué cohorte choiíic fes of-
ficiers , & on míe á leur tece deux fé-
nateurs & tout cela fe fie avec tant 
dempreíTemenc & , de diiigence , que 
Je meme jour on tira les enfeignes da 
tréfor , & l 'armée fie encoré dix m i l les 
de chemin. Les confuís rencontrérent 
& furprirenc le lendemain les ennemís . 
Le combae ne laiíTa pas d'ccre fanglant; 
les Eques & les Volfques fe batrirenc 
avec beaucoup de valeur ^ l'aíle gauche 
des Romains plia. Furius Á g r í p p a , qui 
éeoic á la tere de ce corps, s'apperce-
vane que l'ardeur de fes fe Ida es fe ralen-
tiffoít , arracha une enfeigne des mains 
de l'officier qui la poreoie, & la jeta 
au mi l ieu d'une cohorte des ennemis. 
Les Romains fe préclpitcrent > pour la 
recirer, & i'eífort qu'ils firenc, m i t en 
defordre Ies ennemis, & don na le com-

. mencement á la victoire. Quintius n'a-
' voit pas en moins d'avantage que fon 

1 i / 
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col legue. Les E^iies & les Volfques 3, 
bacrus des Jeux c o t é s , fe re ti reren t da'ns 
leur camp. Les confuís rinvellirent & 
l e m p o r t é r e i u i'épce á la rnaiii. I I 7 eii£ 
un grand nombre d 'Éques & de V c l í -
ques tailles en piéces : le refte pric la 
fuitee Les, Romains , maítres de leur 
camp , y trouvcrent un grand' burin , 
& r e v i n r e j K enfuire á Rome , chargés 

• y. ¿es dépouilles de l 'ennemi, & de celles 
. qu ' i i avoit enlevées du territoire de 

Rome. 
Une v iño i re ff p rompíe , fícfenrirau 

peuple fes forres 3 & fe befoin que h 
fénat avoic de l u i . Son ambirion 3c fes. 
prétentions ei i augmenccrcnr. 11 deve-

•: .;. MOÍC de jour en |our plus fitr & plus en-
rreprenanc. Ceux qni avoienracqurs des 
ríclieííes^au qui s ctoleur diftíngués par 
leur vale-ur , deinandcren»: qn on aboí í t^ 
eomme un refte de !a tyrannie des á c -
eemvirs, k l o i injurieufe m penpie, qut 
tn i inrerdifoic tome aHiance avec des 
familíes patriciennes. Des tribuns ,.toLC-
jours i n q u í e t s , réVeiiiérenc Taffaire du 
parrage des rerres; d'autres publioient 
q u e y puifqu'on avoit établi des Ibis éga-
íes pour tous les citoyens, les di gn i tes 
devoient erre commuñes entre etix ; &• 

H r( ptuíieurs des chefs du peuple pbrtoienc 

Tk. LÍV. L 4, deja lenes vues paf^u au c o a f u i a t ^ r e * 
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fervé jufqu'alors au premier ordre. Neuf 
des tribuns proposérent en pleine alTem-
blée 5 qu' i l fon fait une íbi nonvelle ? 
qui admíc dans la fui te les plébéiens au 
confular. Et C. Canuléius demanda en 
meme temps , que , par un décret du 
peupie j on révoquác la loi des douze 
tables , qui défendoic aux prariciens de 
s'allier dans des famiiles plcbéiennes. 
M . Genucius & Ca'íus Curtius , qu i 
étoient confuís certe annce, táchoienc 
d'éluder ees noovelles propofuions, fous 
préíexte qu'ii écoic venu des avis que les 
Eques & les Volfques fe diípofoienr a 
recommeneer la guerre. C etoit la ref-
fource ordinaire du fénat que ees guér-
res étrangéres ; & i l n'avoic la paix avec 
íes pro pies citoyens , que quand on 
pouvoit les faire forcir de Rorae, & les 
menee en campagne contre les ennemis 
de la patrie. Les deux confuís , dans 
cette vue , ordonnenc des levees, & 
crient que chacón tienne les armes 
pretes. Mais Canuléius fentit bien l'ar-
t i fice. 55 Soit que la nouvel'e de la guerre 
„ foit vraie , clit-il en adreílanr la pa-
„ role aux confuís , ou que ce ne foic 
»? qu'un faux bruit femé exprés , pouc 
K avoir un pretexte de tircr le peu píe 
» de la v i l l e , je déclare , comme tribun ^ 
p que ce peuple, cjiii tan: de fois a re-
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" pandu fon íang pour la dcfeníe de la 
» patrie s eft encoré p r é c de faivre fes 
« confuís & fes généraux , íi on luí rend 
JJ fa liberté , & ce droit fi naturel , de 
s) poiivoir s'unir avec vous par des a i -
" dances réciproques; íi lefpérance des 
» honneurs, & lenr rée aux premieres 
» dígnités eft oaverte indifFéremment á 
»J rous les citoyens qui ont da mér i t e . 
» Mais fi vous perfiftez á vouloír main-
s> teñir la^ lo i des décemvi r s , touchanc 
« les niariages j íi vous continuez á nous 
» "aicer , dans notre propre patrie , 
55 comme des ctrangers; íi on eftime le 
» peuple indigne de votre alliance , & 
» íi on fui refufe la liberté d'élever au 
» confulat ceux qu' i i en jugera les plus 
» dignes , fans le coiuraindre de ren-
*> fermer fon choix dans le féna t ; en un 
» moc > on ne leve cette d i í l ind ion de 
« nobles^& de plébéiens, fi odieufe dans 
*' une république , & s'il y a dans la 
n fuite d'autre nobleíle que celle que 
» donnera la vertu autorifée par des ma-
ÍS giílratures communes á tous les c i -
» toyens , parlez de guerres tant qu ' i l 
» vous plaira ; rendez par vos difcours 
» ordinaires la ligue & les forces de nos 
» ennemis encoré plus redoutables • or-
» donnez , fi vous vonlez , qu'on ap-
w porte votre tribunal dans la place pour 
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SJ y faire des lev ees , je declare que ce 
ss peuple 3 que vous méprifez t an t , & 
}> auquel cependant vous devez tourss 
j? vos vidoires , ne s'enrolera plus j que 
j5 perfonne ne fe préíentera pour preu-
» die les armes, §c que vous ne trou-
» verez aucun plébéien qui veuille ex-
« pofer fa vie pour des maitres íuperbes , 
53 qu i ne íbnt pas fáchés de nous aíTo-
w cier aux penis de la guerre, mais q u i 
» prétendenc nous exclure des r écom-
>5 penfes dues a la valeur, & des fruits 
v les plus doux de la v ido i re . » 

Les confuís étoient d ' a iuantp lusépou-
vantés de la hardieífe du t r i b u n , qu'ils 
n'ofoient convoquer l 'aííemblée du f é -
nac, oü le peuple avoir des parrifans de­
clares , qu i rendoient compre au tr ibun 
de tout ce qui s'y paíToit. A i n í l , ees deux 
magiftrats furent réduits á teñir des con-
feils particuliers avec les fénateurs de 
leur part í . lis repréfentérenc qu ' i l n'étoic 
pas poílible de fouffrir plus long-temps 
les entreprifes des t r ibuns , & qu'il fal­
lóle ou fupprimer le fénat $ ou abolir 
cette magiftrature populaire, la fource 
des diviíions continuelíes entre le fénat 
& le peuple. C. Claudius, oncle du dé-
cemvir , & qui avoit recu de fes anee-
tres , comme par fucceffion , une haine 
herédi taire contre lafaól ion du peuple. 
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opina d'abord qó 'ü í ú l q n plutot avolí 
recours aox armes que de céder au pea-
pie la d ignué du con fa la t , & que, fans 
diiHnélion de pu ticuiiers oa de magíf-
trats, on devoit craiter córame ennernis 
publics tous ceux qui entreprencTroienc 
de changar la forme du gouvernemenr. 
Mais T . Quincius , plus m o d e r é , & qui . 
craignoic que ees diípuces ne dégéné -
raffenr en une guerre civile, repréfenta , 
q u ' i l fe trouvoir parmi les plébciens un 
grand nombre d'officiers d'un rare m é -
r i t e , & qui avoienc acquis beaucoup de 
gloire a la guerre ; qu'il y avoit de la 
juftice á donner quelque fatisfacbion á 
un peupie íi généreux , & qu'i l éroie 
me me de i 'habileíé du í é n a t , dans cetre 
conjoncfcure , de reiácher une partie de 
fes droirs pour fauver le refte. 

La plus grande parí i e de raíTemblce 
fe declara pour fon avis. C . Claudius 
reprenant la parole : » Je me rends , 
» ditdí , á la pluralicé des voix j mais 
« pui íque vous jugez á propos d'admec-
» tre les plébéfens dans le gouverne-
» menc, táchons de donner ía t i s tad ion 
» á ce peuple roujours inquiet , fans ce-
» pendant avilir la dignité du confulac. 
» Ec pour conciliar deux cbofes qui pa-

* s3 róiífenc íi oppofées , je ferois d'avis 
' p quai i lisa de confuís 3 011 élüc des írí» 



t>E L A R É P . R O M A I N E . LÍV. V I . IQy 

'»> buns miliraires, Be dans le nombre 
» dont on conviendra , roas tires cgale-
»> ment du corps du fénat & du pe tiple , 
u auxquels on atrribueroit Taucorité con-
» fulaire. Le pe u pie par ce moyen fe r a 
»» fatisfair, & le confulat , dans des 
» temps plus favorables , pourra repren-
*> dre un jour fon ancienne fplendeur & 
» fa majefté. »J O n don na de grandes 
louanges á Claudius, &: teus les avis fe 
réunirent á ce dernier fentimenr. Poux 
lors cet anclen fénareur , adreííanr la 
parole á M . Genucius , premier con-
« ful : Pour réuffir dans ce projer, luí 
tí dic-il 5 convoquez le fenac, faites i n -
»> tervenir les tribuns du peupie , & 
v> quand raífembiée f-ia forrnée , dc-
»> clarez que vous i n vi tez tous ceux qui 
»> ont de i'afiecbion pour la patrie, de 
SJ diré librement leur avis fiu les non-
»? velles lois que le.peaple exige j enfuice 
« vous prendrez les voix j & au üeu de 
»' commencer par T . -Quintius, par mo i -
w me me , & par les plus anciens fena-
*•> .teurs, fuivant la coutume , déférez CQC 
w honneur á Valérius & á Horatius , 

comms vous en avez le pouvoir en 
*> qualitc de confu í , & par-la nous con-

nuítrons les fentimens de ees panifans 
}} du peupie , qui ont vendu leurfoi aux 

í r ibuas . Je me leverai alors pour com-. 
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99 hatera leurs raifons , ce que je feraí 
5> fans anean ménagemen t j & je m ' o p 
» poferai de ton tes mes forces Se á i 'a-
» bolit ion de la lo i des mariages , & á 
» toute eledion d'un plébéien pour le 
» confulat. Pour lors demandez Favilde 
» T . Genutius 3 votre frere, & que ce 
f fage fénateur , fous pretexte de vou-
w loir conciiier les diíférens intérers du 
» peuple & du fénat , propofe, comme 
« de lu i -meme, qu'on fufpende l 'élec-
« tion des confuís , & qu'on cree en 
« leur place des tribuns mílicaires , & 
s> qu ' i l comprenne dans fon avis l'abo-
»> lición de la loi des mariages. Je i n y 
» oppoferai tout de nouveau j mais vous 
95 & votre collégue , & tout ce que vous 
95 étes ic i des principaux du féna t , fous 
a prétexte de vouloir favorifer le peu-
» pie , vous vous déclarerez pour l'avis 
« de votre frére. Le peuple en faura 
» gré á votre famille s & les tribuns fe 
« joindront infailliblement á vous , ne 
JJ fut-ce que pour triompher de moa 
a oppofition. a 

Tou t le monde approuva cet expe-
dient : chacun convint du role qu ' i l de-
voi t jouer • les confuís convoquérent le 
féna t , & inviterent Canule'íus & les au-
tres tribuns de s'y rendre. Le jour de 
TaíTembiée , Canulems, au Ueu de s'é-
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tendré fur la juflice & i'utilicé des lois 
qu ' i l vouloic faire recevoir, fe renferma 
dans des plainces qu'il fie avec beaucoup 
cl'aigreur centre les deux confuís , qu i 
avoient tenu des confeils fecrets au prc-
judice des imérets du peuple, fans y 
appeler les plus gens de bien du f éna r , 
& fur-cont Valérius & Horatius , qu i 
ayoient rendu un íi grand fervice á la 
république , par l 'abolition du décem» 
v i r a t , q u o n devoit regarder comme-

1 leur ouvrage. 
3 Le confuí Genutius lu i répondif .qu ' i l s 

n'avoienc raíTemblé quelques anciens fe-
nateurs , que pour favoir fi on devok 
convoquer á rinftant le fenac fur la pro-
pofition des lois nouvelles, ou en ' re-
mettre la délibérntion á la fin de la 
campagne. Que s'üs n'avoient pas ap-

1 pelé dans ce confeil Valérius & Hora­
rias avec leŝ  plus anciens fénateurs , 
9'avoic été uniquemene pour ne les pas 
rendre fufpects au peuple d'avoir changé 
de part í . ,5 Et pour preuve , ajouta Ge-
" nutius , que mon collegue & mo i 
" noiis nous portons dans cetce aíFaire 
« fans aucune partialité , c'eft que les 
» premiers avis étant ordinairement d'un 
" grand poids , & rufage étant que les 
» confuís demandent d'abord celui des 
" pl"s anciens fénateurs , comme vous 
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f ne les croyez pas favorables au peuplc, 
SÍ nous changerons aujourd'hul cet or­
es cke 5 & nous commencerous par V a -
»J lérius & Horatius á recueillir les voix. » 
P L U S s'adreíTant á Valérius , i l l 'mviía de 
dcclarer fon fentiment. 

Valér ius commen^a par s'écendre 
beaucoup fur les fervices. qu ' i l avcic 
rerudus au peuple , & fur ceux de fa fa-
mil le . 11 ajonta qu ' i l ne croyoic point 
q i fon píu regartier comrae libre un Erat 
done toas les ckoyens ne vivoienr pas 
íians une parfaite égaíité. l i conclur á ce 
•que les plébéiens ne fuííent plus exclus 
da confuíate mais i l exhorta en me me 
tempsies tribuns du peuple delever l'op-
pofítion qu'ils avoienr formée courre Tar­
ín em ene que vouloient faire les confuís 9 
poiuvu que ees magiftratss'engageaíTens 
a la fin de la campagne de faive proceder, 
á la publication des lois. Horatius , au-
quel on demanda enfuite fon fentiment, 
opina á- p<eu- pies de la meme maniére : 
j& i l fut d'avis qu'on marchát premié-
rement aux ennemis; mais , qu 'aprés 
que la guen e auroit ¿té heureufemenc 
t e r m i n é e , les confuís, avant toute chofe, 
portaíTent dans ra í íembíée áu peuple le 
fenatus-xonfuke néceíTaire pour pouvoir 
délibérer fur une affaire auíli imporrante. 

Cet avis -iexciía de grands murmures 

dans 
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dans raífemblée. Les fenateors qni m 
pouvoienc. confentir de voir des p i é -
béiens dans le confuían croyoienc gagneu 
beaucoup en cioignant la déi ibéranoo. 
Ccux , au contralle, c.tii étoient dans le 
partí du peuple , ne pouvoienc íbuiTrk 
ce retardement, & ils foiueuoienc qu'aii 
moins le íénams - confuí te dcvoic ctre 
figne avant de fe féparer, 

_ Les confuís demandérent enfuite Í'ÍÍ-
vis a C. Claudias, qui , feioñ q u i k 
avoient concerté entie eux , parla avec 
beaucoup de courage & de forre coíicm 
ees notiveües préíentions da peupie. i i 
rappela le fouvenir de tomes íes entre-
priíes diferentes qu' l l avoic faites comie 
í 'aütofité du íénar , depuis fa retraVfe fur 
le Mont Sacié. « Ce peuple inquiet & 
» i n c o n ñ a n t , d i t - i ! , a vou'u a voir fes 
" niagií trsts 'part iculiers; & pour le bieu 
•33 de la paix , nous lu i avons accordé 
» des tribims. II a demandé depuis des 
" ríecemvirs , & nous avons encoré con-
« f e n t i ^ á l e u r crcation. H s'cft bicntoc 

dégoííté de ees magbjnus , & par 
« conoplaifance nous avons foufcnt á 
« leur dépofirion. Nous avons fair plus, 
» & nous avons diffimuié e n c o r é , poiir 
95 le bien de h paix , la m o n vioíenre 
« des uns , & i'exií des autres, Eníin , 
35 dans ees derniers r^nps* nous avons 

¡ Tome / / . 1 ^ 
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JJ vu deux de nos confuís , plus popu-
» 1 aires que des tribuns, facrifier les i n -
»J téréts de ieuc ordre á Tambition da 
» peuple. De chefs de la république , 
« & de dépoíitaires de lauror i té fouve-
j j raine , ne voyant que les Dieux & 
» Ies confuís au-delíus de nous, on nous 
33 a réduits íbus la tyrannie des tribuns. 
33 Nos confeils, nos dé l ibéra t ions , nos 
M vies mémes 8c nos fortunes^particu-
33 liéres en dépendent , & ees magif-
33 trats plébc'iens en décidenc fouveraine-
33 ment dans des aííemblees tumultueu-
33 fes, ©ü la pailion & la fureur ont plus 
33 de part que la raifon & la juftice. O n 
SJ ne s'en eft pas cenu la : C. Canuléius 
•3 veuc unir aujourd'hui , par un m é -
»»lange honreux , le fang I juf t re de la 
y» nobleíTe avec celui des plébéiens. S'il 
»> viene á bout de fon emreprife , ceux 
35 qui naítronc de ees mariages íi con-
33 traites á nos l o i s , toujours en difpute 
33 avec eux-mlmes , ignoreront de quel-
33 les maifons ils font fort is , á quels fa-
>3 crifices ils doivent avoir part , & s'ils 
s3 font peuples ou patriciens. Et comme 
33 fi ce n 'étoit pas aííez de confondre 
33 l'ordre de la naiíTance , & de reunir 
53 tous les droits divins & humains, les 
33 col legues de Canule ' íus , les tribuns s 
»> ees peittftbateurs du repos public , 
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»» ofent lever Ies yeux jufqu'au confulac. 
» Nous fommes á la veille de voir cecee 
» grande dignité en prole á des Canu-
» ^ ü i s & á des Icilius. Mais qu l l s fa-

chenr, ees hommes nouveaux, ajouta 
» Claudius , que les Dieux procecleurs 
" ^e cetempiie, ne l epe rmeurün tpo in r , 
*> & que nous-memes moarrons plucoc 
" p^He fois que de íouíFiir une pare i lie 
a» infamie. » 
^ Canuleius, naturellemenr impatieur, 

r interrompic, & lui demanda brufque-
ment en quoi les Dieux feroiencofíenles, 
f i on élifoit pour confuís des plébéiens 
qui euíTent tomes les qualités dignes da 
commandemenr. » Pouvez- vous igno-
»> rer , !ui répondic Claudius 3 que les 
»> plébéiens n'onc point d'aufpices; & 
» qui ls ne les pe u vene obferver ? Ne fa-
" vez vous pas que c'eft une des rai íons 
" a engagé les decemvirs a proferiré , 
sí Par íes lois des douze cables , route 
" afiance inéga le , a fin que les aufpices 
" n5 puílenc etre pris que par des patri-
» ciens , done la naiiíance fue puré & 
« fans mélange ; en forte que la pre t rife 
» & le confulat font égalemenc ren-
» fermes dans cee ordre ? » 

Cetre réponfe étoiefél ide , 8c fondee 
inr lerabUlíemenc de la religión & des 

;ÍOÍ5. Mais elle ne fervic qu 'á irriter le 
K i j 
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peuple. centre Claudias ,, coiwine íl cg? 
fénatenr % par cié femblabies r a i f o n s é u r 
voulu lui reprocher qa' i l 'éioic peir agtéa-
b!e aux Díet'.x , & indigne S! par la baf-
feíTe de fa nailTance x d erre-inicié: dans-
l:eurs m y iteres.. 

Les confuís , ponr arreter i'aigreut 
c[tii commeneóle a s'emparer des ef-
f r í e s , demand 'érenr Tavis de T . G e m í -
li l is , fie ce d'im de ees magiftrats. C e 
íéuiseat . repréfenra qtTrl voyoit aver 
dbuleur la cépubHque aiíligée en tríeme­
te mps. de deux íiréaux- capa'&les de ía dé»* 
trtike;, Fía gnerre étrangere ati-dehorsJ,. 
Se des dilfeníions. dbmeftiqiies air- d;e-
dans de Férar r. que Fun & i'autre db, 
ees maux- exígeoíc un prompr remede*s, 
anak d'autant pliis difíiciie v que le mé~ 
comente menrdu peuple encr ereiioir Fair-
¿ace des e.nnemis. Cependanr qu ' i l fat-
íb i r prendre fon- parci > £c fé ' ' t é íoná ie* 
©u á fouíFrir l 'infulte des Eques Se des. 
Toifques j , OÍI íi: 011 vouloit lor t i r en, 
campagne ^ donner quelque fatisfac!5on: 

peuple. Que fon avis étoir de re -
lachex piuróc en fa favenr quelque chofe 

. des priviléges. de la noble l í e , que d ' á -
Bandonner le terntoire de Rome at* 
ipilíage de rér ranger . Et ií concluts f u i -
^an í q.ull en é to i rconvenu fecrettement: 
4^ec íe.a conilds &. a^ec d h t i d i u ' r , / ^ 
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ce que la íoi qui intferdifoit coute a í -
lian ce enere les familíes paEricicnnes & 
Ies plébéiennes j . fue abolle j comnie con-
traite á i'union qui devoit ce re enere 
íes círoyens d^une raéme répubiique. í l 
a j o i u a que í í iesanciens fénatenrs avoieiiE 
lanc de repugnance á voir la d'ignicé 
eoníutaire enere les mains des plébéiens^ 
on pouvoic croa ver un, remperamenc 
qui coneenteroit peut-etre les deux par­
tís. Qu ' i l ir'y avoin qu'á íiifpéndre , pour 
un temps , i ' é lcdion & le riere de certe 
d i g n i t é , & creer en ía place des con­
fuís» fix t í ibuns nü;!caires, qui nuroieivc 
les irsémes fondiions & la meme au­
toricé, done les troís premiéis feroienx 
toojours patriciem^ & les trois autres 
pourroient eete plebeiens. Que í ' annee 
fui vanee , le fénat & le peup'e deci­
de roí ene , á la plunditc des vbix daos 
une aífembiee genérale 5 par quels rna-
giftrats ils voudroient etre goúvérnés > 
& íl o.n en revíendroír aux confuís , 
fir.v.ane rancien í'ufage , ou íi on con-Tit. LÍV. r .^ 
t inoeroi: delire des cribuns railitaires, ei H' 
ce qui feroic obfervé á ¡.'avenir dans.2011"^-
íous fes comices. . , 

Cet a vis- paila á la pluralíec cíes v o í r ^ 
snalgre í o r p o n t i o n apparenre de C l a n -
dius. T . Genntius en recur meme égale-
¿ici i t des iouangts de la rart du fénai 
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& du peuple. Les fénateurs fe favoient 
bon gré d'avoir exclu les plcbciens d'une 
dignité qu'iis eípéroienc faire revivrc, 
avec tous fes priviiéges, dans des temps 
plus heureux j & le peuple, fans s'em-
barraííer d'un valn nom , ne pouvóit 
conrenir fa joie de fe voir enfin admis 
dans le gouvernemenc de la républi-
que , fous quelque titre que ce fíir. 
La plupare s'écrioienc qu'iis ne refufe-
roienc plus de marcher contre les en-
nemis , qu'iis s'expoferoienc volonders 
aux dangers, puifqu'ils devoienc avoir 
pare aux récompenfes. 

O n l i n t quelques jours aprés une af-
femblée pour l'éledtion de ees nonveaux 
niagiftrats. D'anciens tribuns du peuple, 
& les principaux plébéiens fe flanane 
d'einporrer ees dignités ^ parurent dans 
laplace, verus de blanc, pour etre mieux 
remarqués j mais le peuple, contenc d'a­
voir obrenu le droit de concourír dans 
ees é l e d i o n s , donna tous les fuffrages 

An de Rome a des patriciens. O n n'éluc merne que 
D . H . ibid. trois tribuns mil i taires , & le choix de 

l 'aí íemblée tomba fur A . Sempronius 
Atrat inus, L . A t t i l i u s , & T . Cecilias 
ou Claelius , tous trois patriciens , & 
diftingués par íeur valeur & leur capa­
c i t é dans le mécier de la guerre. 

Mais ees trois magiftrats furenc obli-
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gés de fe dépofer eux-menies trois tnois 
aprés leur é l e d i o a , fur ce que C. Cur-
tius , qui y avoic préíidé , repréienta 
que íes ccremonies des aufpices , qu i 
précédoienc toujours i'éleótion des ma-
giftratuces cúra les , n'avoient pas écé ob-
fervées exaélemenc. Les Romains étoienc 
tres - fcrupuleux fur les moinares c i r -
conílances qui avoienc ia reiigioa pour 
objet j mals peuc-etre que les purnciens 
ne firenc naure ce fcmpuíe , que pone 
rétablir la digni té confalaire. En effet, 
les tribuns miiitaires n'eurent pas piutóc 
abdiqué leur nouvelie dignité , qu'on 
nomma un entre-coi, añn que la re- T . Quintml 
publique ne dcmeurác pas fans chef & Batbatus, 
íans gouverneur. Mais c ó m m e i l n'avoic 
le gouverncmenc qu'en d é p o t , 8c que 
pour faire pafler rautoricé á des ma-
giftrats annuels , i l fue queftion de fa-
voir íi ees magiftmts feroient des confuís 
ou des tribuns mii i ta i res , les plus an-
ciens fénateurs ne manquéren t pas de 
fe déclarer pour le con fu la t j le peupíe 
témoigna au contraire qu ' i l vouloit des 
tribuns miiitaires. La jalouíie s'étoit mife 
entre les candidats de ce dernier ordre : 
ceux done la fadion n'ctoit pas affez 
pmíFante pour íes élever á cette digni té , 
aimerent mieux qu'on rétablit le con-
fulat, que de voir leurs rivaux emporter 
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une dígnité qu'ils ne pouvoienc obte* 
riir. Ainí t} áü coafentemenc ciu ícnac 

áe Rome & pcupie , i'cncre-roi nomma des 
confuís, & déíigna potir rempiir cette 
digniré le refte de Forinée, L . Papiriiis 
M ágil lanas , & L . Sempronius A t r a d -
nus) ice i ti d'an des parriciens qui ve* 
noit d'abdiquer le tribunac , comme 
noas l'avons dic. 

AndeRome 11 ne fe palfil ríen de coníidérabfe 
510 ou 31'' fous íeur coníular ; mais fous le í n i -

van t , 3c celui'de M . Geganios & de 
T . QuinnuSj on érigea la cenfure, non* 
velie charge , ou plutot i l fe fie un 
d é m e m b r e m e n t de celle des confuís. 
Et cette nouvelle dígni té des cenfeurs 9. 
qui dans ees commencemens parar peti 
coníideFabíe, devine dans la fuite j pal 

, • le pouvoir qu'on y arracha s le con:ble 
des honneurs, 8c la magiflráttire la pliis 
ledoutable de la républicjtie. 

C ó r a m e nn efprif de conqnéte CCOÍC 
le delíein générai de la na n o n , Fe roí 
Servias, pour avoir une refíooTce aifurée 
Se d'hommes & de finances* avoic or-
denne, cora me nous í avóhs deja d i r , 
cju'il fe tercie toirs les etnq ans un dé-
nornbrement de toxis Ies citoyens Ro­
ma i ns , avec une évafuation ex a ¿ce des 
biens de cftaqüe parti'cuHer. Le prince, 
m le nTagifírat j par ce dé nombre me nr,. 

favoit 
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íavoi r preíqu 'en un inftanc ce que Roma 
avoic d'habicans capables de poner les 
armes;S & quelle contribiuian on en 
pouvoit t irer. 

Mais les confuís , fouvent occupes 
iiors^de la ville par des guerres preíc]iie 
CDntiimeÜes , n'ayanr pu depuis plus de 
dix-fept ans íaire ce dcnombremenc 9 
appellé fe censúan propofa pour le f o u -
kgemenc des confuís., de creer deux 
magiílrats de l o r d re des parriciens , 
qu i , íous k riere de cenfeurs^ fiffent 
rous les cinq ans cecte revue genérale 
de touc le peuple Romain, 

Les tribuns, quoíque ecujours en garde 
contre ce qui étoit propofé par le f é -
nar , ne s'opposerenr point dans cerne 
occaíion á 1 etabliífeinenr de cerré nou-
.velle tmgiftraiure. lis ne demandéren t 
pas me me que les plébéiens y euílenc 
pan, , foit qu'ils viííenr qu'on n'avoic 
.attaché qu'un pouvoir affez borne á la 
renfure 5 ou qu'ils fu líen r a (Tez conté ns s 
r|a en décachanc ees fonélions du con-
fular, on eüc d iminué la puiflance d'une 
magifti-arure , lobjer de leur haine & 
de leur^ émulacion. Ainf i , k loi qu i 
autorifoit la créarion des deux cenfeurs, 
paila fans conreftation. 

t Papinus & Sempronius, confuís l'an- Aa (íi 
née précédente , fiireat élevés á cene ' J » 
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Ti.t LÍV ¿icrníie, & on la lenr conféra tour (Tune 
(•C. 1. i , 4. o . , , , 5 

voix, pour les dedommager de ce que 
i'année de leur confulat n'avoit pas ccc 
complecte , & qu'ils n'ctoienc eneres 
en exercice qu'aprés rabdication des tri-
buns milkaires. 

Tant que les confuís avoient été char-
gés du foin de ce dénombrement , toures 
leurs fondions á cec égard avoient été 
renfermées á teñir un etat exact des 
noms , des biens , de l'age, des con-

_ ditions de tous les chefs de tamil le : le 
nom & l'age de leurs enfans & de 
leurs efclaves 3 y devoit erre compris. 
Mais quand on eut démembré du con­
fulat cerré parrle de la magiftracure, 
& qu'on en eut fait une dignité par-
liculicre, comme les hommes ne cher-
chent ordinairement qu'a étendre leur 
autorité, les cenfeurs s'aftribuérent la 

val. Max. réformacion des mosuts. lis prenoienc 
L S.c. .̂ connoiíTanee de la conduite de tous les 

ciroyens j les fénateurs & les chevaliers 
ctoient íbumis á leur cenfure, comme 
le limpie peuple : ils pouvoienc chaíTet 
-<ie ees compagnies ceux qu'ils en j u -
geoient indignes. A l^égard des plé-
bé iens , qui par leur débauche ou leur 
pareíTe, étoient tombés dans l'indigence s 
ils les réduifoient dans üne claíTe infé-
rieure , fouvent me me ils les privoient 
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du droic de fufFrage , & ils n'éroient 
plus reputes citoyens, que parce quoa 
les aíTujéníToit encoré á payer.leur part 
des tributs. 

Quand les cenfeurs faifoient cette 
revue genérale de toute la nation, il 
n'y avoit point de citoyen qui ne trem-
blát á l 'aíped de leur tribunal j le fe-
nateur , par la crainre d'etre chaíTé du 
fénat; le chevalier, dans l'appréhenfion 
d'etre caííé & privé dircheval que la 
république luí entrerenoit; & le limpie 
citoyen par la pe HE d'etre rayé de fa 
claíte ^ & réduit dans la derniére , ou 
du moins dans une des centuries moins 
honorable que la íienne. En forte que 
cette crainte falntaire étoit le foutien 
des lois íbmptuaires , le noend de la 
concorde & comme la gardienne de 
la modeftie & de la pudeur. 

L a république, á la faveur de ce non- An (íe -
vel ctabliíTement , jouit, fous le con- s » ' ^ 
fular de M . Fabius & de Pofthumius 
Albutius, d'une profonde tranquillité. 
C e n'eft pas que quelqucs tribuns du 
peuple, toujours inquiets, ne táchaíTent 
depuis de faire revivre les anciennes 
précentions du peuple touchant le par-
tage des tenes : iís menagoient meme , 
a leur ordinaire, de soppofer á toute 
levce de foldats. Mais comme on n a -

L ii 
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volt poiiu aiors de gaetre á fouceñir , 
on méprifoit une oppoíition que la paix 
rendóle inutile & fans eífet ^ • & l'au-
torité du fénac fe fortitioit d'autant plus, 
que ce premier ordre de la republique 
Í€ pouvoit paífer alors du fecours du 
pcuple. 

An <h Rome T o u í étoic tranquiile, lorfqne l 'année " 
fui van re, d'autres diíent deux ans a p r é s , 
&• íous le confuiac de Proculus Cega­
mas & de L . Menénius , i l furvint 
une famine aífreufe , qui caufa des fc-
dirlons, a la faveur defquelles un par-
ticuiier fue a la veille de s'emparer de 
ra iuor i té fouveraine. Le iénat accribuoic 
ce tte di ferré de grains á i'oiíiveté & á 
la pareiTe des p lébé iens , q u i , enivrés 
¿es ha ranga es íédkieufes des t r ibuns, 
ne forcoient plus de la place, & qui , 
au lien de cuitiver leurs ierres , paf-
íbienc le temps á faire de vains raifon-
nemens far les affaires d'état. Le peuple 
au contratre , qui fe plaiiu toujours de 
ceux qui font chargós du gouvernement, 
rejetoic la caufe de cette -famine fue 
le defaue d'attention des confuís. Mais 
ees magiftrats , fans s'embarraífer des 
murmures de la mul t imde , prirent tous 

T Í ^ L V J - ' ie ês ^0'ms eonvenabies pour faire venir 
dv. bci?ní. i . des bleds du dehors, & lis en donnéren i 
^ W ia comRiiilioii a C . Minut iusr , • 
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Ce fénaceur aélif & vigilant envoya 
oes commiií ionnaires dans toute la T o f -
cane ; raais ií ne put rirer .par ieurs foíns 
Qii 'une pccite quant i té de bled. U n che-
vaiier Romain , appellé Sp. Melíus ) & 
qui paííoit ponr un des plus riches par-
uctiliers de la républ ique , Tavoit precede 
dans ce-:te recherche, & aveic faic en-
lever la plus grande partie des grains 
de cette province. 

Ce chevalier, encere plus ambitieux 
que riche, s'écok flattéque dans une ca-
Jamiré íi genérale , le peuple feroic bon 
marché de fa l iberté. O n diíl t ibiioú coas 
.les j o a r s p a r fon ordre , du bled au petlc 
penple & aux plus pauyres j & par une 
libérallté toujours fufpeae s f u r - t o u t 
dans une r épub l ique , d fe Hr des csé.i-
tures de coas ceux qu'il nourriííóit á íes 
dépens j fa niaifon fue bieiuót i 'aíyie 
des pauvres, des fa inéans , de ceux qui 
s ecoienc ruines par la débauche , & de 
ees gens quijfans aucun fen-dniencd'hon-
iieur & de religión , voudroient voir 

i etat bouleverfé , pourvu qu'ils j t i o u -
vaílenc 1 etabli írement d'une fomme plus, 
avantageufe que leur condición préfente. 
• Minutius , q u i , par rapporc á la c o i n -
miífion done Ies confuís ravoient char-
ge} ne pouvoic fe difpenfer d'avoir quei-
que relación , foic par l u i - meme, í o k 

L i i j 
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par fes agens, avec ceux de Melius, 
démela que cet ambicieiix, qui feul nour-
riííoic gratuicemenc autam de pauvres 
que tout 1 etat s fe fervoic du pretexte 
de cette aumóne publique , qui attirok 
une foule de peuple á fa porte , pour 
faire des affemblees dans fa maiíbn. 
Des gens, que Minutiusavoit apparem-
rnent gagnés , Tavertirent mcme qu'ou 
y portoit de nuic une grande quantité 
d'arraes. 

11 apprit enfuite qu'il y avoit une 
confpiration formée pour changer la 
iorme du gouvernemenr ; que le plan 
en écoir tout dreííé j que Melius précen-
doit fe faire ibuverain ; que le peuple , 
féduit par fes libéralités iutéreífées , 
prendroic les armes en fa faveur, & qu'il 
y avoit mcme des tribuns qui s etoienc 
laiífés gagner par argent pour vendré la 
liberté publique. 

Minutins 5 ayanr découvert tout le 
fecret de cette conjuration, en donna 
auíli-tot avis au fénat. O n ú t de grands 
reproches aux confuís de l'année précé-

Sn de Rome dente , 5c á Quintius 6c á Agrippa M c -
?I4" nénius , c]ui venoient de leur fuccéder 

dans cette d i g n i t é , de n'avoir pas pré-
vcnu & puní les mauvais deífeins de 
Melius. Quintius répondit que fes pré-
déceíTeurs, fon collégue & lui-meme ne 
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manquoienc ni de courage , ni de fe ir­
me té pour punir un auencat fi enorme; 
mais quon n'ignoroit pas que raucorité 
confuí ai re éíoic conime "ianéaniie par la 
puiííance exceffive qu'avoienc uíurpée 
Jes rribiins j qu'un appei devane le pe ti­
ple arreteroit coures Íes pouefuites '> & 
que íi l'affaire ccoit portee dans une af-
femblée , Mélius cchapperoit infaillible-
menc á la juftice , par la fav^ur . de la 
muliltude qui Fadoroir. Que dans le 
péril ou fe trouvoic la république , on 
svoit befoin d'un didateur, c'eft-á-dire, 
d'un fouvtrain magiftrat 5 qui füt éga-
lemenc au-deííus des lois, des tritmns 
de da peupie. 

Son avis ayant été approuvé un aní­
meme nt , il nomma L . Quintius , en 
q u i , malgré ion extreme vie i l le í íe , on 
irouvoit encoré un courage & une fer-
mecé proportionnée á cette fupreme 
magiftrature. 

L e lendeniain il fit mettre des corps 
de garde dans tous les quartiers de la 
ville , comme íi rennemi eut été aux 
portes de Rome. Cette précaution fur-

.prit tous ceux qui n'avoient point de 
part á la conjuration \ tout le monde fe 
demandoit raifon de cette nouveaucé, 
Se pourquoi au milieu de la país on 
avoic n o m m é un ditlateur. Mais M e -

L iv 
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iius í emi t bien que ce magiñra t foir-
veraia n'avoin été étabii que contre 
l u i 5 i ! redoubla fes l ibéral i tés , pour ib 
fortifier conrre le f é n a t , du fecours de 
la mulcirude. 

Le diíflateuf y qtií v i t Bien qn ' i l n j 
avoir qu'un coup d'autoritc qui par d i f l i -
per une conjuration íí dangereufe , fe 
porrer fon tribunal dans la place, <k i l 
y monta efcone de fes lideurs armes 
de leurs haches d'armes & avec rouc 
Tappareil de la í cuverame puiffancé. 11 
envoya enfuite Servülus , general de la. 
cavalerie y fommer Melius de compa-
roitre devane fui. Melius furpris & i n -
certain du partí q iv i l clevoic prendre , 
differoit d'obéir & clierchoit a s 'échap-
per. Serviiius commanda á un ücteur efe 
Farrérer & cec officier a vane exca i t é 
íes ordres cíti géncraí de l'a cavaíerie % 
Mel ius s'écrie que le fénat ne le vcuc 
faire périr que par jaioune , Se á caufe 
qu'Ü avoit conf-crc fes biens aa foula-
pemenc da peuple : ia-deí íus , i l implore 
le fecours de la multitude , & i [ con­
jure fes amis de ne pas fouífrir qu'on 
le maífacre en leur préfence. Le peuple* 
s ' émeu t , fes partifans s'animent les uns 
les autres, & l'arrachent des mains de 
r i iuif l ier . Mellas fe jera, dans la fon Fe 
|ou.r fe déjobec á l'a pour fui te de SvC-
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vilius : mais córame i l táchoit d'excirer 
une fédifion , Sexvilius luí paíía fon 
épée au cravers da corps , & toac ccu-
vert de, fon fang , ü vine diré au di ola- Tlt. LÍT. 
teur qu i l avoic puní U u - m e m e un ^aa ias . 

ci toyeá qui avoic rcíufé d'obéir á fes 
ordres. 

« J e n'en atrendois pas mo íns . de 
>? vous , luí repartit ce généreux viei í-
« lard \ vous venez d'aílurer la l iberté 
» publique. » íl fie enfuire rafer la mai-
fon de Mellas \ on y trouva encole une 
quanthe extraordinaire de bled, que le 

' diclatcur fit vendré au peup'e á vi ! prix y 
pour rempecher de fenrir la perte de 
Me"!ius. Ce íut par la m é m e raifon que 
Je chef de la confpiranon étaiu morr , 
ce fage magiftrat ne jugea pas á propos. 
d'informer contre fes partifans, de peur 
de rrouver un trop grand nombre de 
criminéis , & de faire éciater la con-
jurarion en voulam punir trop févere-
menc rotis tes conjures. 

Mais les tribuns du peupie, croyanc 
leur crime inccmui , parce qu ' i l n 'éroit 
pas pourfuivi , prirent cccafion de l ' i n -
dulgence du d ié l a t eu r , de fe déchalner 
contre lu í , & fur-tout contre íe généraí 
de la cavalerie, q u i , fans aucune forma­
lice de juflice , & m é m e fans ordre de 
ion fupérieur, avoic w é un cicoyen d:>us 
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le f e m de fa patrie. Ces magiftrats le 
nienucoienc haucemenr de le meteré en 
|ofl:icet fi-rót que le clidarenr feroii forti 
ih charge j on ne padoic pas rnoins que 
de le précipiter , cpmme un tyran , du 
haur de la roche Tarpé'íenne. Jamáis gn 
ivavort vu dans le collége dss tribuus 
une animofué íí vive conrre le fénar ; 
iís s'opposérent haurement á ré i ed ion 
des confuís: 11 falluc , pour évicer une 
íédit ion, fe réfoudre á ne creer que des 
cribuns militaires. 

Vuelques cribuns du peuple fe Har-
toiau dy avoir bonne pare ^ mais mal-
gré toucesleurs brigues, le peuple, cón-
tent d'y pouvoir prétendre, donna toutes 
fes voix á des pradeiens d'une valeur &c 
d'une capacité reconnues, du nombre 

AndeRome defquels écoit L . Quintius, fiís du dic-
tateur , qui venoirde faite per ir Melius. 

L a guerre quis eleva conrre les Vc'iens 
& Ies Volfques , fufpendic lanimofité 
des tribuns contre Servilius; on ne fon-
gea qua réfiíler aux ennemis, & le bruir 
ayanc couru que tous les peuples de la 
Tofcane devoienc prendre les armes en 

An áe Romc faveur des V e í e n s , Mame re us Emilius, 
perfonnage illuftre dans la paix & dans 
la guerre , fue elevé á la dilatare , 
dignué qu'il avoic deja remplie, & ou 
il avoit acquis beaucoup de gloire con-
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tre les me mes ennemis. Mais la nou-
veile d'une ligue fi redoutable s'étanr 
trouvée fauíTe , Emilius , fe voyanc 
privé de l'efperance de íignaler la fe­
cunde di ¿ta cure par une fecende vic-
to'ue , encieprit de laiíTerau moins quel-
que monument de fon zéle pour la l i ­
berté publique. 11 repréfenta au peuple 
dans une aífemblée genérale , que leurs 
ancetres, pour conferver cette me me l i ­
berté , n'avoient établi dans la républi-
que aucune charge dont l'aucorité 6í les 
fondions duraíTenc plus d'un an \ qu*on 
ne s'écoic pas fouvenu d'une précaution 
fi fage dans la création des cenfeurs , 
auxquels en ávoit attribué cinq a mices 
de magiftrature} que pendant une au­
toricé de íi longue durée , ils pouvoient 
en abufer, fe faire des créatures , & 
opprimer la liberté de leur patrie; qu'il 
requéroit qu'il fue fait une loi qui abré-
geát le temps de cette d ign i t é , & que 
perfonne ne la put exercer plus d'un an 
& de mi. 

C e difcours fut re^u avec de grands T k . i i i*. 
applaudiíTemens, fur-tout de la pare du 
peuple. O n ajouta depuis á cette loi , 
qu'un fénateur ne pour rol t pendant fa 
vie obtenir deux fois la ce n fu re , quoi-
qu'il eut exercé la premiére avec i'ap-
probation de fes conclroyens. Ec de peuc 

4» 
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^ue cette digni té entre les mains d'uti 
feul m le rendíc trop pui í íant , i l fui en­
coré o r d o n n é , que (i i 'un des cenfeurs 
venoic á mourir , ou á fe demetcre de 
fa charge , l'aurre ne pourroic la re teñi r , 
n i meme fe faire fubroger un col légue; 
& que dans 1 eledion des cenfeurs , ce luí 
qui auroit eu le nombre fuffiíant de fuf-
frages , ne^ feroit pourtanc pas declaré 
cenfeur , n fon col legue manquoit du 
nombre des voix reqirifbs; qu'on reconi-
mencercit i 'clcdion de run & de i 'au-
tre , jufqu a ce qu'sis euííenc , par le 
meme fc ru t in , rous les fuírrages nécef-
faires pour pouvoir erre reconnus en 
meme remps pour cenfeurs : toutes p r é -
caurions que ce peuple jaloux de la l i ­
berté , crut clevoir prendre contre Ies 
bngues^& íes cabales des patriciens. 

Le fénat ne vic qa'avec un mécon-» 
tenremenr feeret, que le dictateur eut 
d iminué la puiiíance d'une magiftrature 
at tachée á fon ordre. C. Furius & M , 
Geganius, cenfeurs cette année „ en 
firenx éclater leur reíTeníimenc, fans 
égard pour le mérite & Ies fervices d'E-
milius. Ce didateur n'eut pas plutot 
abdiqué fa dignité , qu'en verrudu pou­
voir artaché á la ce n fu re, ils retrancherene 
un homme fi ü h i l r e de fa tribu , le 
réduifirent: dans la de rn ié re , le priverenc, 
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comme 1111 homme deshonore , du droie 
de fufirage} &c le chargérent d'un trihue 
hiút fois plus fort que celui qu' i l avoi í 
coutume de payer. iViais cet av i í i í íement , 
au lien de le déshonorer , luí donna un 
nouvel éda t • toute la honre de cette 
vengeance recomba fur fes auteurs. Le 
peupie indigné les pourfuivit dans la 
place, & íes auroit maltraicés , íi E m i r 
lius n'eíit pas écé aííez généreux pouc 
s'y oppofer. 

Les nibuns du peupie profitérent de 
cette occaiion pour excirer de nouveau 
i 'animoíué de la multitude contre le 
fénat, lis repréfentoient , dans toutes les 
aíTembiées, qu ' i l n'étoic pas furprenanc 
que les patriciens raaltraitairent le-peu-
ple j pui íqu 'en haiñe de ce memo peupie, 
ils n'avoienc pas ¿té honteux d'oter á 
un fénateur confuí ai re , & honoré de 
deux d ída tures , le droit de citoyeii , 
feuíemenc pour avoir p ropo fe une íoi 
q u i , en diminuant de leur autori té , 
aííuroit la liberté publique. De pareils 
difcours, répétés par les nibuns dans 
laplupartdes aíTembiées, entretenoient 
l'aigreur dans l'efprit du peupie , q u i , 
pour marquer fon reí íentiment au fénar , 
ne voulut jamáis confentir qu'on élue 
des confuís ; i l fal lutencoré reveniraux 
mbuns milkaires, C e i o i t á la verité 
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la meme dignité & les memes fono 
tions, quoique fous des noms diífcrens; 
mais rexcluíion , que le peuple avoic du 
con fular, & le pouvoir de concourir 
dans les é ledions pour le tribunat mi-
litaire , faifoient que les tribuns du 

"peuple, qui afpiroient á cette dignite, 
n'oublioient rien pour déterminer le 
peuple ádemander des tribuns militaires. 
Cependant, malgré toutes les brigues, 
le peuple toujours prévenu en fa ve urde la 
noblelTe, quand il s'agiííoit du gouver-
nement & du commandement des ar-
mées , donnafes fuffrages á des patriciens. 

A« de Roma Cette préférence tourna les plaintes 
f i o & j t i . ^ le reíTenriment des tribuns du peuple 

centre la multitude : ils menacérent 
publiquement d'abandonner fes intérets. 

Faut- i l , difoient-ils dans leurs haran-
ss gues , que la crainte que vous avez de 
» la puiífance des grands , vous retienne 
» á leur égard dans une fervitude per-
» pétuelle ? Pourquoi, dans Téledion 
» des tribuns militaires , & lorfqu'il 
» eíl queftion de donner vos fuffrages , 
33 ne vous fouvenez-vous ni de vous-
»> memes ni de vos magiftrats ? Sachez 
33 qu'il faat de grandes récompenfes 
»s pour animer de genéreux courages. 
»3 Et íi vous n'etes pas toucliés par les 
w motifs d'une jufte, reconnoiífance , 
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33 craignez du moins que , rebutes de 
« vocre indiffcrence , nous ne vous aban-
»> donnions á notre tour á lorgueil & 
»> á la tyrannie des pacricienj. 

Ces difcours , que les tribuns du 
peuple répétoient dans routes les af-
íemblées , réveillérent l a n i m o fice & 
lambition des plébéiens. Chacun s'ex-
horcoitmutuellement á mépriferiesprié-
res & lesmeuaces desgrands. On com-
menca, cout de uouveau , á parler du 
partage des cerres , la fource perpétueiie 
des divifions entre le peuple & le fenar. 
D'aurres proposérent de taxer au moins 
ceiix qui políédoient ces terres du pu-
blic , & d employer 1 argent qui en pro-
viendroit} au foulagement du peuple , 
& á payer les troupes pendant la cam-
pagne. Ceux d'entre les plébéiens qui 
étoient diftingués 3 011 par leurs richeíTes , 
ou par la gloire qu'ils avoient acquiíe 
dans les armees , réfol^rent d employer 
tout leur crédit pour s elever au tribunal 
militaire , & pour parvenir a l'autorité 
fouveraine qui étoit artachée á cette 
dignité. Lefénat , pourdiííiper cet orage 
quis'élevoitcontre fon autoricé, réfolut, 
dans cette occaíion , de n el i re que des 
confuís : drgnicé done Ies plébéiens 
étoient exclus , comme nous l'avons 
déja dic. L a guerre, que les Eques & 
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Ies Volfques déclaiéient aiors 9 favor!fa 
ce projet. Comine i l n'y avoit poiut 
de piébéiens qui euííenc encoré com-
mandé Ies armées , & que cec emploi 
regardoit uniquemenc d'andeus capi-
taines, & les premiecs da fénat , i l 
parut indifFérenc au peuple qu'on cluc 
cette année des con luis ou des cribuns 
militaires. Ainíl , le fénat é tant .demeuré 
maírre de i'élection ^ on convine fans 
peine de récabür le con fu ¡ni;; & T . 

iftKdc Romc Quiiulus , fils de Lucius, & C. Jalius 
M e n t ó , parvinrent a cette digaite. U n 
ne pouyoit guére mieux choiíir du coté 
de la naiííance , & de la capacité dans 
le métier de la guerre. Mais lt. jaloaíie 
& la divifion s'ctann mi fes entre eux , 
•on prétend cju'ils furent battus pies d ' A l -
gide. Le féna t , .pour prévenir les faites 
de leur défaite , réfoLut qu'on auroit 
xecours a iín dictateur. Mais les deux 
confuís , de qui dépendoit cette nominar 
t ion , coníidciant que de fouverains 
magiftrats qu'ils étoient , ils alloienc 
etre réduits á U limpie qualité de Ueu-
.tenans du didateur , & que , fous te 
nom de confuís s ils n'auroient guéres 
plus d 'autorké que le géneral de la .ca-
valerie; ees deux magilhats, d'ailleurs 
oppofés l 'un á l'autre en toute ature chofer 
í e réunirenc pour traverfer une i iomina-

t ion 
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t lon qu'iis regardoient comme la ruine 
de ieur aucorité. Ec quoiqu'il arrivac 
coup fur coup de fácheufes nouveiles du 
progrés que faifoienc les ennemis , o\\ 
lie put jamáis obtenir d'eux qu'iis n o m -
mallent un didateur. 

Le fénat ne pon vane vaincre kntr 
obftination , eut recours á un remede 
plus dangereux par les fu i tes , que le 
mal meme auquel 011 voulut remé di er. 
Q . Servilius B t i í cu s , perfonnage con-Tíf.iír . l .-* 
ful ai re , fe tournanc vers les tribuns du 
peupie qui fe trouverenc dans le fénat , 
les exhorca á faire intervenir i 'autori té 
du peuple done ils étoienc comme d é -
pofitaires, pour obliger les confuís á 
nommer un didateur. Ces magiftrats 
plébéiens faiíirent avec plaifir i 'occaíion 
qu'on leur préfentoit d'élever leur propre 
autor i té fur les ruines de celle du fénac 
& des confuís. Ils firenr m é m e plus qu'on 
ne ieur d e m a n d ó l e , comme en ufenc 
ordinairement tous ceux qui yeulenc 
étendre leur puiílance au-delá de fes 
bornes legitimes j & ao iieti de porree 

"cette affaire danS une aí íemblée du 
peuple , ils oserem, dans le fénat mime , , 
ordonner que les deux confok feroieoc 
menés en prifoo , s'iís ne iTorntíioíent 
pas ince í l ammenton diclarenr,Ces d e m 
magiftrats pliérent fqi» la erajnte de !a 

Tome I L , M 



I j S H l S T . ©ES R É V O L V T I O N Í 

prifon : ils promirencde nommer un dlda-
teur. Mais ils fe plaignirenc que le fénac 
memeavoit avili la puillance confulaire, 
en la íbumettant fous le joug impérieux 
des tribuns. l i eft certain que ce premier 
corps de la republique, piqué contre 
fes chefs , & uniquement attentifá vain-
cre leur opiniácreté } ne fentic pas alors 
Ja plaie qu'il venoir de faire á fon au­
toricé. Enf in , aprés beaucoup de dis­
putes entre les deux confuís pour le 
choix d'un didtateur, ils en rerairenc 
la déciíion au fort, qui fut favorable 
á T . Quintius:celui- ci nomma Tubercus 
fon beau- pére. 

L e didateur fie auííi-tot en role r tous 
ceux qui devoient fervir, fans vouloir 
écoucer ni plaintes ni excufes. C'étoit 
un anclen capitaine , plein de valeur 
& d'expérience , naturellement févére, 
Se me me dur dans le commandement. 
L e pouvoir de vie Se de morr que lui 
doanott la d ida ture , 8c la connoiíTance 
de fon humeur févére , firent que tous 
le monde courut avec foumiffion fe ran-
ger fous fes enfeignes. 11 fortit bientoc 
de Rome , marcha aux ennemis, les 

'" défit dans une bataille fanglante , prit 
leur camp , & ramena fon armée vi£lo-
rieufe á Rome. 

L a république jouic pendant quelqus 
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temps d'une paix profonde. Mais un 
mal plus dangereux que la guerre fe fit 
fencir dans Rome , & prefque daos 
tome Tltalie. Une fécherelTe extraer-An de Rom? 

dinaire caufa la famine, qui f iu fuivie }AJ* 
d'une pefte affreufe íu r les animaux 
comme fur les hommes. Les Romains 9 
mcurellemenc fuperftitieux, aprés avoir 
épuifé tous les remedes de la medeeme , 
eurenc recours á des fecours furnaiureis. 
O n imroduific dans la vilie uu cuite TÍCLÍV. 
étranger \ les temples, & me me les 
rúes 5 n'étoient remplis que de gens 
qui facrifioient á des divinités inconnues; 
& on n'avoit poinc de honre , pour coa-
jurer le m a l , de recourir á des char-
snes 3 & a touces les vaines fuperíUi-
íions que la foibleíTe des hommes a 
invemées. Le f é n a t , qui n'iguoroic pai 
combien toute nouveauté en faic d f 
religión étojt dangereufe, ordonna aus 
édües d'arreter ce défordre ; & il fue 
d é f e n d u , par un édit public , de pra- xn 
tiquer aucuoe eérémonie qui n'eüc .été rui? L-̂ í" 
admife dans la république. 

Cette calamicé étant finie, qn pro-Ande Rome 

ceda a l'éleélion de nouveaux magif- a1?-
trats ; <^ le peupie obtint qu'on élue 

tribuns miiitaires ave.' la puiíTance 
Conruiaire. Mai> ce chgngement dans 
le gouyerpement ne fut pas heureux. 

M i j 
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La guerre áyanr recommencé centre fes 
Véíens , les tribuns , peu unís entre 
éux , furent Áéíúts r ce q i i t dónna íieil 
á la création d ' añ diftateur. O n euc 
fecours 5 poar remplir cerré é m i n e n t e 
digni té , , á C . Mam ere LIS Emilias. Sort 
iuéri tc «St le befoin. de íf&ac oDiigéreor 
Ies R'omains de remertpe la fortune de lac 
fé'pubüque, entre íes mains d^an homme; 
que les cenfeurs y comrne. nous i'avony 
•¥u , i /ávoient point en de- honre de-
d é g r a d e r d e fa t r i b u , & de noter commé: 
indigne des privileges d'ím., citoyen Ro-
inain . Ee füccés.de cetre guerre répon -
d i t á h confian-ce que fe pfeupl'e Rbmaíft, 
avoic m ion. général. Mamercus Emi* 
lius 5 en moias de feiz.e jóurs , tailla-
ÍJI piéces une. partie de i?armée des 
ennemis,., fie un grand nombre de p r i -
fonniers,,.. qu i fervirent dfe récompenfé 
•aux foldáts, ou qui furenr vendus com— 

^ ' ^ J 0 ™ 6 me/ des- efelaves. au. p ro f i td i r tréfor pu-
tít, EJv.1.4,. blic. t.e dlótaréur-, aprés un triomphe 

Llo-c , lülemnel , fe demit de la didature , 
Qfofi.L.t. 5£ fit dourer fi fá modération n'étoit: 

*"Hf- gas eíT£0re p|us grande que fá. valeur. 
Cés viéloires contüntel les des Ro-

mains., ne fervoient qn'á éleve'r le coa*-
fage, & augmenter r ámbi t ion des prin^ 
mpaux dü peuple. l'Fs ne voulhrent pltis 
^¡issadca gailaK d'á.ucune: é l ed ion . de%. 
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confuís , parce qu'ils étoienc exclus da 
ron fular, & q u l i leur ctoic permis ci'af-
pirer á ia digni té cribimicienne-. Air , í i r 
malgré le fénac , on fot obligé d elire 
«juatre tribuns mriiraires Mais quelques 
eíForts qa'eutfeut faits les tribuns da 
peuple pour avoir parr á cerré éled-ioiT, 
i!s eurenr encoré h. cionleur de vo i r 
que des patriciens fetfís enlevérent tousc 
íes fum-ages. O n ne peat exprimer la. 
col ere & rindignarion de ees magiícrars 
piébéiens. lis difoient hauremenc dans-
íeurs ha íangues , qu'íl valoit mieux abo-
íir fá lo i , qui permectok ati peupie d;''ai-
pirer á la dignicé de tr ibmi m i l i r a k e ^ 
que d'en voir l'effet éludé dsns toutW 
les é led ions par la cabale des parri-
ciens ; & que la honre fe roí r moindre 
pour le 11 r ordre d'en erre exclus, comme-
ils leroient du con fular , que d'avoir 
l e droic de concourii s &• d'écre re je tes 
dans les éleétions , comme incapables 
©ti indignes de cet honnenp. ils fe r é -
pandoienr en p'.aintes contre le peupie 
n i éme r ils mena^oient d'abandonnei, 
fes inréréts; & comme s'iís eulíent vou-
i i i j poar fe venger, bouleverfer la ré -
publique endéfe , les uns propoíoient 
q i i o n conduisít une párele du penplfe 

' éans de noiívelíes- colon fes-, daucres. 
senotiveloientles; aaciennes p r é t e m i e m 
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au fujet da partage des terres. 11 y en 
avoit qui demandoiencqu'on ne puc obi i -
ger aucun citoyen d'alier á la gaerre , íi 
on ne luí payoit une folde réglée. Enfiü 
il n'y a rien que ees magiftrats fédi-
tieux ne remuallent, foit pour fe ven-
ger de la nobleíTe , foit pour excirec 
le peaple, par Teípoir de ees nouveau-
tés , á les porcer par fes fuffirages juf-
ques á la dignité de tribuns militaires. 

Les patriciens , qui étoienc aduel-
lement en exercice, (k qui regardoient 
comme une honte d'avoir des plébciens 
pour fuccefleurs, convinrent fecrécement 
avec le fénat de tlrer de Rome les prin-
cipaux du peuple , & fur - tout ceux 
qui afpiroienc au uibunat miliraire , fous 
prétexce de faire une courfe fur la fron-
liére des Volfques , 'qu'on difoit qui 
armoient pniííammenc : Se pendant leur 
éloignemenc, au lien de tribnns mil i -
taires , on réfoluc de n'élire que des 
confuís. Ces magiftrats, avant que de 
forcir de la ville , laif érent pour gou-
verner & pour préiider a l 'éledion , 
Appius Claudius leur collcgue, fils du 
décemvir , jeune homme fier, hardi, 
enireprenanc, & nourri des le berceau 
dans une haine hérédkaire contre la 
puiííance du peuple. U pe v h pas plutot 

, les tnbuns & la plupare des p l é b é i e ^ 
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en campague, que fe prevalant de leur 
abfence, i l fíe proceder á l e k d i o n des 
confuís. O u é l u t , pour remplir cette An de Rome. 

digmeé , C. Sempronius Atratinus , & JJ*, 
C. Fabius Vibulanus. Et le peuple & 
fes tribuns t rouvérent á leur retour i'é-
iedion de ees dctix magiftrats irop bien 
écablie pour ofer s'y oppofer. lis tour-
nérent leur reiTentiment centre les con­
fuís memes , & ils tácherent depuis de 
faire un crime á Sempronius des man­
yáis fucecs qu'il eut pendant fon con­
fuí at dans la guerre des Volfques. 

Cette nation belliqueufe, qui depuis 
long - ce'nps étoit en guerre avec les 
Romams pour rempire & la domina-
í i o n , fir cette a^née comme un dernier 
eíFort pour s'empecher de fubir le joug 
de ees anciens ennemis. Les magiftrats 
Voi íques ievérent un grand nombre de 
troupes, firent choix-d'excellens capi-
taines, & n'omirent aucune de ees fages 
pré^aut ions , qu'on peut 1 egarder comme 
les gages aííurés du bon fucecs. Rome 
leur oppofa C . Sempronuis , premier 
coníul , per fon na ge pKin de vaieur , 
populaire & famili tr avec les foldars 
done i i étoit adoré 4 mais plus foldai 
k i i - m e m e que re grand capiiaine , & 
qui faifüit la guerre comme íi le con-
rage feul eut fuffic pour remplir t ú m 
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les devoirs d'un général. I I s'avanca án 
cote des ennemis, comme s'il eiu été 
á une vióloire certaine, 8c i l marchok 
avec une coníiance toujours dangereufe. 
Les deux armees íurenc bientot en p r é -
fence y les Vol íques avolent pris psús 
les avanc.iges que la í imation du lien 
leur a volt pu permettre. Sempronius, 
au concraire, qui méprifoit des enne­
mis tañí de fois vaincus, négligea ees 
précautions fi néceííaires. Et comme s'il 
eíic été aíTuré de vaincre avec ía fe ule 
inf . interie , i l laiíía L cavalerie dans 
un endroic d'oü i l n'en pouvoit íirer 
du lecours. O n en vint aux mains cíe 
pare & d'autre avec une égale fuieur. 
Les Romains , quoique en dcíordre ?-
s'avancérent avec audace, & chargcreiK 
Ies ennemis avec leur valeur ordinaire. 
Mais comme lis combattoient avec plus 
d ' impétuoíi íé que d'ordíSí, & que les 
Vol íques , au contraire, unis & ferres 
par bataillons, fe défendoient avec beau-
coup de c o u r a g e i a forrune cammen^a 
á fe déclarer pour le parti osfc i l y avok 
plus de difeiplíne. Les Volfques, con-
duits par un habile géné ra l , preiTent j 
pouirejir & eiifoueent les iégions. Le 
fo!. daE Romain étomíé , au. lieu d'ar-
taquer, ne fonge qu'a. éviter les cotips 

r ennemu O a plie liifenfibienienr 5. 
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o ti cede peu-á peu , & en fin on eft con­
tra int de recuier. Le confuí , qui s'en 
appercoic , fe porte dans Ies endroits 
oú i l y a plus de pénl . 11 combar de 
la mam , & tache d animer fes foldats 
par fon- cxemple & par fes reproches, 
mais en vaín. I I c r i e , i i menace ; on 
n'entend plus la voix n i fes ordres, & 
le foidat efírayc fak bien voir qu ' i l 
ne crainc que lennemi & la more. En-
611 la confuíion & le défordre fe mertenc 

, dans les légions , & la bataiile éroic 
perdue, íi Sex. Tempanius, anden ca-
pitame de cavalerie, n'eiic propofé aux „ 
autres officiers du m é m e corps de def-
cendre de che v a l , & de fe jeter a la 
tete des légions pour foutenir l ' eñbr t 
des ennemis. 

Sempronius, qui s'écoit flacté, comme 
nousj'avons d i t , den rriompher a veo 
fon infanterie, avoir laiííé fa cavalerie val. Mar; 
dans un endroit coupé de ravins , oú ¡'3- c ^ ^ 
elle ne pouvoit combattte. Tempanius, " 
s etant appercu de cecee faute & du 
défordre oú écoient Ies l ég ions , mic 
piedla rene avec toure fa compagnie, 
& s'adreífant á tous fes camarades : 
SuLve\ ma lance ^ leur d i t - i l , comme 
J i c 'étoh un guidon; & falfons voir aux 
ennemis q u á pied comme a cheval, den. 
jienous peut réjijier. Tout ce corps de ca-

TomcIL N 



ÍJ .6 KIST. DES REVOLUTI o NS 
valerie cieícendk de chevai á fon exem-
ple , &: le fuivir, Tempanius, á la tete 
de cette nouvelle infanterie , marcha 
droic aux ennemis, & rétabüt le com­
bar : i l poufle rour ce qui fe. préfente 
devanr l u i . Les légions 5 á la vue de 
ce fecours , reprennent courage , & la 
baraille recommence avec une noovelle 
fureur. Le géncral des Vol íques ne peus 
deviner d'oú ce nouveaa corps d ' in -
fancerie eft vean aux Romains. Mais 
ce mine i i s'eo vic pre í fé , i ! envoya 

• erdre á fes iroupes de s'ouvrir, de don* 
11er palla ge a u corps que commandoit 
Tempanius , de refermer enfuke les 
ba ta iüons , & de les rejoindre , ahu 
de íéparer ees nouvelles troupes du corps 
des légions. Les Volfques, en exécu-
tion de ees ordres , reculent, femblent 
p l i c r , s'ouvrent & iaiíTent paífer T e m ­
panius & fa troupe , ' qui , emporres 
par leur courage, croyant fui v re i a v ic -
toire & un ennemi épouvanté , s'avan-
coient toujours. Mais ils ne furent pas 
long t- temps fans s'appercevoir qu'ils 
avoienc été coupés par des bataiilons en­
nemis qui s'éroient rejoints , & qui s'é-
toienc poftés entre eux & l 'armée Ro-
maine. Tempanius fit ce qu'il pnt pouc 
s'ouvrir de nouveau le paífage , 8c re-
joiadr^ 1§ confuí j n \ ú s il ne put perce; 
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ks bata i i ioHs oppofés. Dans cette ex-
trémicc , i l appeicuc une éminence done 
i l s'e.npara. 

Les Volíques , fe fíattant qu ' i l na 
pouvoÍ!: leur echapper , viennent i af-
i a i l l i r . Tempanius fe cléfend avec i m 
courage invincible , & cette diverfion 
fauve i 'armée da confuí. -Les légions 
molos preííees fe raliienc, reviennenc 
á j a chai ge , & le confuí á leur tete 
fait des efrorts furprenans pour táchec 
de dégager & de joindre Tempanius. 
Les Volfques font íermes de tous co tés ; 
& quoiqu'ils aient perdu beaucoup de 
monde dans cette derniére adion , ils 
fe k i í í en t plutót tuer que-de s'enfuir, 
Aucun 11 e recule j le foldat vivant fue-
cede au mor t , oceupe fa place, & la 
defend avec la me me in t r ép id i t é , fans 
que les Romains puil'íent rompre cette 
barriere ce forcer ees bataillons. O n 
combattic bien a vane dans la nu i r , fans 
que les denx gen era ux puífent déméler 
de quel coté étoit l'avantage , & i l n'y 
eut que les ténebres & la laffitude qui 
íéparérent les deux armees. 

Sempronius & le général des V o l f ­
ques , incertains du fu cees de la ba-
tailíe , & craignant également Tun & 
rautre detre encoré obligés de com­
ba t i ré le Icndernain 5 abandonnérene 

N i j 
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coraine de concert le champ de bataille, 
& ne fe croyant pas encoré en süreté 
dans leur camp , ils en í o r t i rene avec 
préc ipuat íon . Aprés qu'ils eurenc mar­
ché coate la miic , chacun de leur coré 
& avec une peur éga ie , ils fe re t ranché-
rent avec aucant de foin & de précau-
tion , que s'ils avoienc eré encoré en 
prefence les uns des autres. 

Tempanias, qu i ne doutoit pas que 
les ennemis ne rattaquaíTenc de nou-
v ían j des que les ténébres feroienc dif-
frpées, fot bien furpris, lorfqu'au poitic 
du jour i l ne vic plus n i amis ni en-
nemis. I I ne pouvoic comprendre ce 
qu'étoienc devenues deux grandes ar-
¡nées 5 qui pea dlieures auparavanr, oc-
cnpoient coate la plaine. I I alia d'abord 
lui-meme reconnoicre le camp des Vol f -
qaes , & enfuite celui des Romains. 
O n ne trouva dans I'un & dans Táutre 
que quelques bleífés qui n'avoient pu 
fuivre leur corps d'afmée. Tempanius 
vouiut etre lui-meme fpeí tateur d'un 
évenement Ci extraordinaire : 8c aprés 
ayoii* pvis les précautions néceífaires pour 
n'etre pas furpris , i l viíita les deux 
camps , & i l rencontra par - tout une 
folitude égaíe. 11 paífa de-la fur le champ 
de bataille , qui ne luí préfenra que 
des mores & des mourans , Se cene 
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image affreufe qu'on y rencontre le ien-
demain d'un combát . Enhn , n'ayann 
aucune nouvelle cié Taímée du confuí 5 
& craignanc d'etre inveía de 11 ouvean 
par celle des Volfques , i l fin enlever 
les foldars Romains qui écoieiu b l e í -
f é s , & repric avec eux le chemin de 
Rome. U y fur re cu avec une extreme 
furprife & une joie excraordinaire : 011 
le croyoic péri avec tous íes compa-
gnons. Des fuyards , qui ccoient ái i t» 
vés á Rome avanr i u i , & qui l'avoienc 
vu féparé de l ' a rmée , & enveioppé par 
les ennemís , n'avoient pas manqué de 

, publier que totue la cavaierie avoit été 
tai l i te en pieces. Le retouc de T e m -
panius & de fes compagnons difíípa 
ees faux bruits. Mais Ies tribuns du 
peuple n'avoient garde de laifler échap-
per une occafion íi favorable pour per-

, dre le confuí. Le peuple étoic aduel-
lement aí íémblé , iorfque Tempanius 
xentra daos Rome. lis lobligerenc- de 
fe préfenter dans raffemblée avanc que 
d'entrer dans fa m ai fon ; & Cn . j u -
Hiis j un de fes^magiftracs plébéiens s 
l u i demanda tout haut s'il croyoit que 
Sempronius fue digne de commander 
les armées du peuple Romainj s ' i l avoic 
r emarqué que dans la dernicre a d i o n 
i i eúc difpofé i'ordre de la baraille en 
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liabile génémi ; ce qu'i i écok ¿ievems 
depuis le combar, & 011 cave l a r m é e 
qu ' i l commaudoit. Je vous ordonne > 
ajoura ce tribun , ¿e repondré p réc i f t -
nunt & fans détour a tous ees chefs .* 
apprene^ nous ce que finí devenues nos 

J é g i a n s ;J ivous en ave% été abandonné y 
ou J i vous-meme etes le déferteur ; & 
mpn J i mus fommes vamcus ou j i nous 
fornmes viciorieux ? Tempanius , faiis 
vouloir tirer svantage de la ¡Jifgrace de 
Se-mpronius s. répendit ao triban , qu ' i i 
íi'apparcenoic poinc á mi íimpíe oflícier 
de juger de la capacité de fon, géiiéral 
& que le peuple en avoic décidé en 
le créant confuí. Qu ' i i Tavoít vu com-
bartre á la tere des légions avec un cou~ 
fage invincible , & fe porter dans tous 
les endroits oii le périi étoit íe plus 
grand. Que i 'é loignement ou i l s etoie 
{rouvé depuis leur féparation , & la con-
füiion qui arrive toujcurs dans une ba-
taille aulli op in i á t r e , luí avoicnt derobé 
la connoiíTimce de ce qui s 'etoit paífé 
dans les endroits oh combatcoit le con­
fuí : cependant qu' i l pouvoit aííurer 
par ce qui lui avoic paru far le champ 
de bataille , que les Volfques n avoienV 
|)as perdu monis de monde que les Ro-
imams ^ & que comme , apres fa fé­
paration du carps des l é^ ious , i l av-ok 
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éré aífez heureux poitr s'emparer d'une 
éminence , oú malgré toiis les efforrs 
des ennemis i i avoic confei vé ceux o ai 
s'écoienc coníiés á Ta con da i ce 3 i i p ré-
íumoix que le confuí dans ce défordre 
général , auroic gagné les montagnes 
011 i i fe íeroi t recranché. Tempanius 
demanda en faite la permiffion de fe 
recixer ponr fe faire panfer des blef-
fures q i f i l avoit recaes dans la b.uailie. 
Toute i'aiíernblée don na encoré f \ús 
de louanges á la fageíTe & á la modé* 
ración de ía r é p o n í e , qu'á la valeur & 

•a la bonne conduice avec lefquelles i i 
venóle de combaccre les ennerais de la 
patrie. 

Ce peuple, en reconnol(lance de fes 
fervices , i'élut pour criban quelque 
temps aprés , avec rrois aucres officiers 
qu i s'écoienc diftingués comme l u i . Dans 
cecee place i i don na de nouvelles mar­
ques de fa génerofité. Car L . Horren-
•ÍJLÍS , un de fes col legues, ayant íaic af-
Jigner Sempronius aprés que I 'année de 
fon confulac fue expirce , pour rendre AB áe Reía® 
compre devanr ralfembice do peuple de ü 1 ' 
la conduite qu' i l avoit tenue dans la der-
niére baraille , Tempanius & íes crois 
coilégues prirenr haureinenc fa défenfe , 
& conjuierenc Horsehí ius de ne pas 

N iv ' 
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perfécucer un générai piein de valeur, 
á qui la fortune avoic manqué dans cecee 
occafíon. Mais y £ j e vous fais ^o i r , 
lepruHorrenfi i is , ^ve cepacricien> dont 
y o u s vamei k courage 3 e f i f a d caufe de 
la difgrace que nous venons de récevoir ^ 
vous oppoferei-vous a la juflice qui en 
doit etre faite ? Foule^vous ruiner la 
puiffance du tribunal 3 & tourner contre 
ie peuple mane cette autor i té que vous 
ne t c n c i que de j a bienveillanct f T e m -
panius & fes collégues luí répondirenc 
avec beaucoup de modeftie , qul ls^re-
connoiííoieiu que le peuple avoic une 
autoricé fouveraine fur rous ceux qui 
porcoient le nom de citoyens Romains; 
qu'ils révéroient cette fouveraine puif-
fance , & qu'ils n'abufercient jamáis du 
pouvoir dont ils avoient été honores 5 
mais que fi les priéres qu'í ls faifoienc 
en taveur de leur general, écoienc reje-
tées par un de leurs col légues, ils chan-
geroient d'habic comme l'accufé , & 
qu'ils vouloient partager avec leur capi-
taine fa bonne ou fa mauvaife fortune» 
Horcenfius, conché de leur généroíité , 
s ecria qu ' i l ne confentiroit poinc que le 
peuple Romain vít fes cribuns en deuil. 
I I fe défífta de fon aótion , & i l declara 
qu ' i l ne pourfuiyroic pas davancage ua 
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general malheureux á la veri té contre les 
ennemis , mais qui avoic fu fe rendre íl 
cher & (i agréable á fes foldats. 

L'affedion que quatre tribuns du pen­
óle venoient de faire paroítre pour un 
patricien , & la concieíeendance d'Hor-
tenfius , íetnbioic avoir réuni le peuple 
avec le fénat. L'état parut t ranquil le ; 
mais cecee unión ne demeura pas long-
temps. Sous le confulac de T . Quindus An á ^ m e 
Capkolinus & de Fabius Vibulanus , 011 
v i t naítre de nouvelles diííeníions au 
fu jet de la quefture. Les quefteurs étoienc 
des officiers qu i avoieut foin du trefor 
public , & on rapporte la premiére o r i ­
gine de cetre charge a P. Valerios Pu­
blicóla , coaime nous l'avons dic. Ce 
patricien ayant jugé á propos de faire 
niettre le tréfor public dans le temple 
de Saturne 9 choiíic pour le garder deux 
fénareurs q u o n appeladepuis quefteurs, 
& i l en laiífa le cholx au peuple. 

Les deux confuís , dont nous venons 
de parler , étant entrés en charge , & 

. voyant que depuis les conqueres & i 'a-
grandi l íement de la répubiique , ees 
deux officiers ne fuffifoient pas pour i e m ~ 
plic touces leurs obligations , proposc-
rent d'en augmenter le nombre , & d'a-
jouter aux deux premiers quefteurs, qu i 
ne fortoienc poinc de Rome , deux au-
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tres qui fuiviíTent les confuís & les gé-
nétaux á l 'armée s pour ceñir compre 
des dépouüles des ennemis s ponr ven­
dré le badn s &' fur-rout pour prendre 
íoni des vivres & de la fubllftance de 
i^umee. Le fenat & le peuple pamreiit 
(í abord approuvcr éga lemem cetfe pro-
¡ > o f i n o n , & le fénat confenroic aíTez vo-
lonciers .que, dans l ' é lcdion des quef-
t tu rs , commedans relie des t r ibuní m i -
licaires > k peuple Romain püc chei f í r , 
6 11 youloit , aucnnt de plébeiens que de 
patriaens. Mais les tr ibuns, toujonrs i n -
j u í l e s , ayanr pretendí! que le choix de 
ia m c A i l é de ees magiftrats ne pouvoit 
jamáis tomber que íur des plébeiens . le 
fénat , plurot que de fe foumettre á la 
necefficé qu'on vouloit luí impofer s fie 
échouer le projet des confuís' Les t r i ­
buns , pour fe venger, renouvelcrent la 
propofition du partage des terres, la ref-
fource perpetué!le de ees magiftrars fe-
ditieux. Aptéss etre déchaincs avec beau-
eoup de fureur centre le fenat, lis d é -
clarérent qu'ils ne confeutiroient point 
á ^ l ' c l e a i o n de nouveaux confu í s , s i l 
n 'étoit permis au peupie , dans 1 eleclion 
des quefteurs, de donner fa voix indif-
f é r emmen t a des plébeiens , comme á 
des parriciens. Le fénat re je ta avec íer-
m e t é cene condición j 6c l 'opiniátteté 
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áes tkux partís , á ne fe poinr relacher 
de leurs précentiohs , fue can fe que la 
républiqae tomba dans une efpéce ci'a-
narchic. O n fut obligó d'avoir recours 
plufieurs fois aun en t re - ro i d ign i t équ i 
iie duro ir que ciiiq jours. Souvent m é m e 
Ies ttibuns s'óppofoienc á fon é l ed ion 9 
de peur qu' i l ne nommar luí-rneme des 
confuis. Enfin L . Papinus Mngillanus , 
érant e n t r e - r o í , mena ge a les efprits 
avec tant d adreííe , qu ' i l obt im des deux 
paréis qa on éliroir des tribuns mi l i ra i -
res a la place des confuís , & que dans 
l ' é led ion des quacre quefteurs, comme 
dans celle des tribuns mil i raí res, i l feroic 
libre au peuple de donner indif íérem-
ment fes fafTrages a des plébéiens ou á 
des patriciens. 

O n r i iu d'nbord laf íemblée pour l 'é-
ion des tribuns mili taires, & malgré 

les brígues & les cabales des tribuns da 
peuple, on n'éiut que quatre patriciens, An de Rom 
L . Quintius Cincinnatus , Sp. Forius x-t3Lir 
Medal l inns , M . Manlius , & A . Sem- 1.4,"' ^ ' 
pronius Atratinus, couíin da confuí de 
ce nom : on cha r ge a ce dernier de p ré -
íider á l'éíeclion des quefteurs. Antift i i is > 
tr ibnn do peuple , & Pompilius un de 
fes coi légues , mirent fur les rangs, l 'u i i 
fon fiis , & i'autre íon frére, & deman-
¿crent la qudlare en leur faveur. Mam 
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milg ré toutes leurs brigues, les patr i-
cicns feuls emportérenc cecee.dignitc • 
& le peuple , quoiqae animé par leurs 
Iiarangues fedicieufes, n'eut pas la forcé 
ele la refufer á des perfonnes, donr les 
peres & les ancetres avoienc été honoiés 
da confular. Les deux tribuns du peu­
ple t furieux de cerré préférence ¿k de 
la honre du refus, s'écríérent qu ' i ! n'étoic 
pas poffible que le peuple eür íí pea 
d'égard á la priére & á la recommanda-
tion de fes propres magiílracs j qu ' i l y 
avoic eu infailiiblemenc de la 1 uper­
che lie dans le ferurin , & qu' i l en falioít 
faire t end ré compre á A . Sempronius , 
qu i avoic compré les fuftrages. Alais , 
comme c'écoic un homme d une p a l i i t é 
a v é r é e , & que fon innocence , & la 
d i g n k é done i i éroic aduellemenr reveru, 
metroient hors d'arceinre , ils rourncreuc 
t o ó t e leur indignation contre C. Sem­
pronius fon parear, done nous venons 
de parler. l is íirenc revivreTaffaire de 
la derniére -bataille , dont Horceníius , 

An de Rome ^ ^ pr iére de Tempanius , s'étoic d é -
íif té , & i i fut condamné , á leur fo l l ic i -
t a r i on , & par la pourfuite de Canu-
le'íiis j atiere tr ibun du peuple, á une 
amende de quinze mille fols. Leur fii« 
reur ne fe boma, pas á la honce qu ' i ls 
vouloienc attacher au corps du fénac 
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par cette condamnation d'iin confulaire. 
lis remplirenc de nouveau la ville de Aa He Rome 
troables & de divi l ions , tantót en em-
pechant i'élecUon des confuís , pu en 
faifanc revivre d'anciennes puétentions, 
qui étoient aurant de femences de nou-
velles féditions. 

Quelque temps apres , Sp, MeciliiiSg 
t i ib un du peupie pour la quat r iéme fois,> 
& Meti l ius , aurre t r ibim du peupie 
pour la troifiéme , voulanc fe perpécuer 
dans le tribunac , & s'en faire une ef-
péce d'empire & de dominación perpc-
t u e l í e , renouvelerent la propoíition du 
parrage des terres conquiíes fur les v o i -
íins & les ennemis de Rome. C'écoic 
Fappat ordinaire dont les cribuns les plus 
féditieux íeurroient le peuple. Rome , 
comme nous l'avons déja d i t , bátie fur 
un fonds écranger, & qui dépendoit ovi-
ginairemenc de la ville d 'Aibe , n'avoit 
prefque point de territoire, qui n ' e ú t i c é 
conquis i'épée a la main. Les patriciens, 
& ceux qui avoient eu le plus de pare 
au gouveruemenc, fous prétexce d'en 
prendre quelques cantons á cens & á 
rente , s'étoient approprié le refte, & 
ce qui étoic le plus a leur bieníc-auces 
& ils s'en étüienc faic une efpcce depa-
tr imoine. Une longue preferipcion avoic 
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couverc ees tifurpations , & i i eüt éré 
bien difficile de déméler íes anciennes 
bornes qui feparoient ce qui apparce­
nóle au public , du domaine qu'on avoic 

An <Ie Romc fiefré á chaqué parnculier. Cependant 
35í* les tribuns précendok-nc dépoíTéuer de 

ees fonds les anciens propriécaires , 6c 
qui avoíent meme e l eve des bácimens 
fue ees ierres. Une r e c h e r c h e fi odíeufe 
conílernoic les p r e m i e r e s maifons de la 
républ ique. Le fénat s'aírenibia p lu -
fieurs fois pour trouver les moyens de 
faire échouer des propoíirions íi dange-
reufes. O n dic qa'Appius Claudius , 
quoique le plus jeune & le dernier du 

Aa de Romc í e n a t , OLIVOC un avis qui ne fue pas dé-
5j<í. fagréable á fa compagnie : i l dic que ce 

n'éroic que dans le tribunat m e m e qu ' i i 
fallüic cherchar des reííburces contre la 
tyrannie des t r ibuns, qu' i l n'éroit quef-
t ion pour cela , que de gagner un feul 
de ees mngiftrats p l ébé ieas , qui voulúc 
bien par fon oppofition empécher les 
mauvais deííeins de fes col legues. Q u ' i l 
faiioit s'adreCer aux derniers de ce coi-
l é g e ; que ees hommes nouveaux dans 
les affaires, & jaloux de Tautoricé que 
Mecilius & Meti l ius s'attribuoient, ne 
f e r o i e n t pas infenfibles aux careífes du 
fénat j & que petií-etre ils fourniroienc 
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volontiers leur oppolmon , feulemenn 
poar fe faire valuir , & pour [airé quel-
que figure dans le gouvernemenc. 

Cet a vis fiu approuvé toucd'une vo ix , 
& on loua hautement Appius de n'avoir 
pas degeneré de ía vería cíe íes nacetres. 
Ceux des fénateurs qíii avoient quelque 
liaiíon avec les cribinis du peuple, s ' in. 
í inuent dans leur confiance , &c leur re-
préfe axení la coafuíiou oü lis vonr jetee 
I 'érat , & chaqué familie en parcicuiier, 
s'ii Faur enrrer dans la difcuíllon des ter-
res concédees par Rom alus , de celles 
qoi , depuis prés de q a arre cents ans , 
ont été eonquifes fur les voiiins de la ré-
publique, & que des particuiiers ont ac-
quifes en difierens fíceles. Que le projec 
d'une l o i , qui écabíiroit une ¿gal i té par-
faite dans la fortune detous íes citoyens, 
ruineroit la fubord i nación , fi néceííaire 
dans un é t a t , & que les riches, ib ir pa-
rriciens, foit plébéiens, ne fe laiííeroient 
pas dépouiller fi aifément du bien qu'ils 
avoient hérité de leurs ancerres, ou qu'ils 
avoient acheté ele bonne foi des légiti­
mes poííeííeurs ; & qu'infailiiblement 
une recherche fi injufte excireroic une 
guerre eivile , & coüreroit peut etre le 
plus pur fang de la républlque. Enfin s á 
forcé de priéres & d'in(lances, ils a g í -
íenc fi heureufemeiu, que de? dix t r i t 
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buns ils en gagnérenc fix , qui s'opposc-
rent á la pubiication de la l o i . 

Mecilius & fon collégue 3 outrés de 
voir íbrtir l 'oppoíition de leur propre 
tribunal 6c de leur collége , t rai térent 
leurs collégues de traítres , d'ennemis 
du penple & d'efclaves du fénat. Ma í s 
malgré toures ees injures , comme i l ne 
falloit que loppoíit ioH d'un feul t r ibim 
pour arrérer la pouríuice & ' l 'adion des 
neuf autres, & qu i l s'en trouva fix 
qui s 'opposérent á la récepcion de la 
l o i , Meeiliits & fon collégue furent 
obligés de fe défifter de leur entreprife, 

ha de Rome Le f é n a t , á la faveur de cette i n -
i i7 ' telligence avec le plus grand nombre 

des t r ibuns, demeura encoré maícre 
des afFaires l a n n é e fuivame. L . Sexdus, 
undeces tribuns , ayant p ropofé , pour 
flatter le peuple , d'envoyer une colonie 
á V o l e s , petite ville dont on venoit 
de s'emparer , les autrestribuns s'y oppo 
sé rent hautement, & ils déclarérent qu'ils 
ne foufFriroient po in t , pendant leur t r i ­

bu nat , qu'on proposát aucune lo i nou-
ve l le , dont le projet n'eüt été autorifé 
par le fénat. 

An de Rom Mais ce concert du fénat avec les 
358' tribuns ne dura pas long-temps : les 

fucceíTeurs de ees derniers magiftrats 
du peuple reprirent peu aprés la pour-

fuite 
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fnke da parcage des terres, avec en­
coré plus de fureur que n'avoient faic 
Mecilius & fon collegue. 

Les Eques ayant íurpris Veles , 011 
don na la conduite de eette guerre á 
M . Pofthumius Reg i l en í i s , qui écoic 
aftaellement tr íbun miii taire : ce g é -
nerai íavoit taire la guerre j - mais i ! 
ctoit du r , haiuai i i , fier de ía naiíTanee 
& de fa digniié s & i l portoic irop l o k i 
cette d i f t indion , dans une républ ique 
o ü tous les ciroyens fe prétendoienc 
égaux. Ce general fie le íiége de Veles y 
o u pour mieux diré , i l ren:a de i e m -
porter d^embiée. Les Romains, en ees 
temps-lá , ne formoient guéres de íicges 
réguliers : le plus fouvent ils invefíif- . 
foient une place de tous cócés , ils con-
duiíoienc enfuite leurs troupes jufqu'au 
pied des m u rail les, & á la faveur d'une 
atraque genérale qui parrageok l'arten-
t ion & íes forcés des affiégés, ils ren­
to ient de fe rendre maítres de la place.. 
P o í l h n m i u s , avant que de faire mar-
cher fes troupes á cette forme d'alíauc 
qu'on appeloit Corone parce que la 
place ctoit entourée de tous cóíés , leor 
p r o m i t , pour les encourager, de ieur 
en abandonner le piüage. j sils- s'en 
rendoíent maítres. L a vi l le fut prife ; An'dVsom-í 

mais Pofthiimius ? qui í ia turel leraeot 

Tome I I . O 
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Tit.i.iv.1.4, hailíoic les plébéiens , cjui compofoieiar 
*zofiái. ann. *a P^ls glande partie de fon armée , leur 

1 . . mengua de parole, & fie cout v e n d r é 
a.u, proíit da- tréfor publica 

Sextius^ tribun da peuple , propoíal 
quelque temps aprés en pleine a í l em-
blée > que poar dédonwmger le peaplei 
daraanque de parole da criban railitaire,, 
da nioins o n écablícunecolonie dans cette 
place 5. d e c e a x m é m e s q a i , par k a t va­
fear, avoiene. contiibuc i la reprendre : i h 
vouloit- que par le plébifcire qui en ferolc 
dreiTé , o n abandonnát a ees foldats touC-

fe terriroire de ¥ o l e s . Poar faire p a í k r 
plus facilement cette propoíiriom , & 
iníimider- le fénat > i l renoavela em 
l í i e m e . temps i'ancienne prctennon ¿11 

partage des torres que les tribans ne-
níanqiiQiektjaraais de faire revivre qunnd 
ils. vouloient inquiéter le fénat ,, & en* 
arraelier quelque nouveat i privilége. 

T o u t l e peuple applaudit á,cetre pro— 
jofí t iou, Pofthamias,. que fes coliegucs, 
avoiene mandé poar s'oppofer conjoin-
tenaent aax entreprifes des- tribuns daí 
peuple j s'érant irouvé. comme les autres 
jCénateurs dans cene afiemblée 011 i l 
y avoic qaelques-unsde fes foldats meléss 
dan& ía fonle-, & qa i -démandoien t ees 
|a;mge avec de grand's cris r I I en a r -
nmera.. m a l ¿k mes gen* A áh . Rbííhumiu6> 
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fout haut , s'íls ne demeurent en repos* 
Une parole íi fuperbe , quoiqae dans 
la bouche a m \ générai , n'ofFenfa pas 
m o í n s le fénat que la muí tiende. Sextius , 
v i t (Se cloquenc , fe prévaluc du m é -
Gontentement, pilbiic , & adreflanr h 
parole au people : ». N'avez-voiTs pas 
» e m e n d a - , d i t - i í , les menaces que 
f Pofthamitis taita nos foldats-^conrme, 
» s'ils éroient fes efeiaves ? Ponvez-voiis 

encoré ignorer aprés cela la haíne &: 
« le mépris que les pateiciens ont-pour 
as vous ? Cependanr ce font ees memes 
» patriciens , 6 c ruéis & fi fu pe ibes , 
« que vous préférez , áms la diftributlori 
» des dignues , á ceux memes qui tous 
w les joors foimennenc vos intérens, N e 
» vous eteunez plus íi , aprés une íí 
» injufte préférence , perfo-nne ne vene 
» pluss'en cbarger. Qwe peur-on efpéree 
» d'iine miikírude íoible & inconfíanse^ 
s> qui ne fair lécompenfer que ceux q u i 
» ImítragenE le .plus crue'.lement ? » 

Ce difcours augmenta r an imoí i r é 
publ ique, qui paífa avec les- menaces 
de Poí lbunmis Juíq-ues dans fon ár-mée* 
Les foldats n 'étoient déjá que rrop i r rkés 
de ce qti'au prájudice de fa parole,, i l 
íes avok pavés du piilage de ¥©Ies s 
íls neurent pas plutót appris ce • Cjxn 

• s é to i t paífé dans la' place de Rome 
O i j 
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qui l s s'ccriérenc que larépubl ique nour-
r i í roi tun tyran dans fon fein , & Tarmée 
entiére étoit dans une agitación peu 
éloig '^e d'uiie fédicion déclarée. 

P. Sextius queílcur ^ ayanc voulu , 
en Tabfencede fon general, faire arre ce r 
un foidat plus miu in que Íes autres , 
en recuc un coup de pierre , & fes 
compa^aons arrachérent ce fojdat des 
mains de ceux qui le vouloienc meceré 
aux arrees. Pofthumius , averti de cecee 
emeute , accourut au camp j mais i l 
aigrit encoré les efprics par la rigueur 
de fes recherches & par la cruauté des 
fupplices. Aprés des informacions rigou-
reufes , i l commanda qu'on noyác íous 
la dale les foldacs qui fe tronvérenc 
les plus coupables.. Leurs compagnons 
furieux les arrachenc á ceux qui les avoient 
arreces, & les metcenc en liberté : ce-
fonc de nouveaux chefs pour la fédkion > 
tout le camp fe fouléve. Pofthumius 9 
tranfporté de col ere , defeend de fon.' 

Tít. Lív. 1. tribunal : précédé de fes l ideurs , i l 
4"FÍor!"l. L ̂ en^ Ia fouie, & fefaifit des criminéis 
c 22- mais i l ne trouve plus, n i refpe6b pour 
An 3^°™° fa perfonne , n i obéilíance á fes ordres. 

O n oppofe la violence á la forcé , on 
fe frappe de pare & d'autre , & dans 
ce d é f o r d r e , le générai eíl tué par fes: 
propres foldacs. 
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Quelque odienx que fue Pofthumius, 
le peuple 9 comme le fénat5 détefta une 
aólv/m f i horr ible , & le confulat écanc 
t o m b é á Cornél ius & á L . Furius M e - An de Roaje 
dullinus , 011 chargea ees magiftracs HO* 
d'informer centre les c r iminé i s , & d e n 
faire une punición exemplaire. Cepen-
dant les confuís usérent d'une grande 
fnodération j & poar ne point a igrk 
les efprits , ils ne íirent comber le chá-
timenc que fur un petit nombre des Tít. Liv . t 
foldats le plus mut ins , & qui fe tuérent n . 
eux-memes. Ces fages magiftracs a i m é -
renc mieax fuppofer que coute l'armce 
étoit innocente , que de la j e ter dans 
une révolte déclarée , par une recherciie 
trop ri^oureufe. 

11 cüt eré á fouhaicer que le fénac 
& les confuís euííent ajoute á une con-
duite íi fage , le partage du terriroire 
de Voles en favciu des foldats & des 
ciroyens qui ccoienc demeures dans 
leur devoir. 

C'écoit le moyen le plus fur pour 
faite tomber roures les plaintes fédi-
tieufes des cribuns du peuple, & pour- • 
éloigner infení ibiement leurs précen-
tions au fu jet des terres publiques & 
des c o m m u ñ e s , done aprés tone i l é to i t 
prefque impoíiible aux propricraires de 
luítitier racqui í i t ion or ig ínale . Mais le 
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peupie s'rppcrair avec indignation que 
le deífein fecrec du fénat ¿c de la no-
bleííe } etoit de le reteñir toujoucí .i'aiis 
)a pauvre té^ janc pour ion propre i iué-
ret , que pour le rendre plus lbup!e & 
plus dépendant . Et les tnbuns , pour, 
enrretenir fon re í fennmenr , crioient 
da ns roe res les aííemblées . que Rome 
B e feroit jamáis, libre y tanc que íes 
patriciens retrendroieiu les ierres pu -
bliques & qu'ils s'apprüprieroient ioiue$ 
les d ignkés de ré ta t . 

Des guerres preíque conrinuenes-
centre les Eques & ks Volfques , la. 
pefte qui fuccéda á ce premier fléaa ^ 
^ qui produifíc la íamine , occuperenE 
le peupie les années fuivanres 5 & T ' e m -
pechérenc de taire attention á ees d i f -
cou-rs fédicieux. Mais la paix & rabofi-
d a n c e ne f u r c r t pns pluror rétábiies dans-
la répeblique, . que d'aurres tribunsfirene 
reno i t re de D o u v e l l e s divifions, 

áoáeRome Trois de ees magiftrats piébéieos * 
344. 1 i,T . r 5 -i 

sp. iciifus. du ñora d iciifus , toas trois parens , 
?• Ici!iu!!« • & d'one farni l ie ,011 la harne contre les, 

patnciens etoit herediraire , entrepntenr 
de leur cniever la queílure , qui n'écoic 
point encere forrie dú premier ordre-
lls obí inrent d'abord que Fé led ion s'eti* 
fie par les com/ces des tribus» Ap/es-
ayoir iaiíTé efpérer an peuple y > des»" 
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coíonifes & le partage des terres , i l s 
décla iérem publiquemenc ^u'irne devoit 
fien efpérer de ees avancages pendanc 
leur tribunat. f i , de toutes les d ignkés , 
qui auroienc dü ecre commuñes entre 
tems Ies ckoyens d'une me me réptibli-
qae r i l n'üfoic da moins afpirer á la 
que (cu re. Le peuple ,. anime par fes 
tribuns, don na fes f i^ages á Q. Sil ius, 
P._/Elius ¡k V. Pupius s rous trois p l é - ^ . ^ 
béiens 3 cjüi furent les premiersqueí leurs 
de^cee ordre. Er de toas les patrkiens r 
quí .deniandoieHt cetce dignité , i l n'y 
eut que Cxfo Fabius Ambuftus , quis 
ptit r©bfehirt 

Les tribuns- d á peuple regandérenr 
eec avancage coróme une vidoire qu'i ís. 
venoíenc de remporter fur la nobleí íe . 
Ils fe flatterení que la o/iefture aüo i t 
lear cuyrir le chemin du tribunat m i l i -
taire , du con fu lar & des triompheSo. 
Les Iciliens piiblioient haurement que 
le tenrps enfin étoit vena de partager 
i'es honneurs de la république entre le 
peupie & les patriciens, O n ne vouluc 
plus merae , dans rélcct ion íii ivante r 
entendreparJer du confulat, par lafeule 
raifon que cette digni té étoit encoré: 
ré íervée aux nobles & aius patriciens, 
11 fallut que le fénat íoeífríc qu'cn élüc. 
sks uibuns. mili:aires %. ̂ u i avoient, i h& 
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vé ricé la métne puiílance que les cow-
fuls , ni ais dont la digni íé étoit plus 
agréable au peuple, parce q u l l y poavoic 
parvenir v les Iciiiens fur-cour y. afpi-
roienn ouvercemenr. Le fénac, a la rmé 
de leurs projecs ambineux , attacha 
deux condirions á i ' é ledion des tribuns 
miiitaires , qui donnoient une excluíion 

Aa de Rome tacice aux Iciiiens^: la premiére porcoir r 
H4' qu'aucim plébéien ne pourroic concourir 

pour le tribunat militaire , lorfque dans 
la me me année i l auroi texercé la charge 
de tribua du peuple: i aurre, qu'au-
cun tribua du peuple ne pourroic ecre 
cont inué deux ans de fuite dans le mc-
me emploi. ' 

Les Iciiiens fentirent bien que c'étoic 
a eux feuls que le fénac en vouloir. lis 
perdirenc l'efpérance de parvenir á cene 
premiére dignité de la r é p u b l i q u e , & 
en ía perdant pour eux, i l parut qu'ils 
ne s 'embarrafsérent guéres que d'autres 
plébéiens en fuíTenc revecus. Peut-etre 
meme qu'ils auroient été mortitics de 
voir cecee íouveraine digni té encrer dans 
tome autre famille piébéienne , avanc 
que la leur en eúc été honotce. Quoi 
qu ' i l en foít, i l n'y eut aucun plébéien 
eoniidérable qui fe míe fut les rangs ; 
& le fénac euc PadreíTe d'y pouíler 
vuelques miférabies de la plus viie-

populace y 
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populace , en m é m e temps qu' i l fit de-
;niander cecte charge par des fénateurs 
^ des patnciens illuílres parlenr valeur. 

l e peuple , dégoúté de !a baífeíle 
des pretendaos de fon ordre , tourna 
tousJesfuíFrages du coré de la nobleííe • A„ ÁT ROMC 
& Juhus Juius, Cora. CoíTus s & 
C. Servihus Ahala , furenr décfarés t r i , 
buns mihraires: mais ils ne jouirenc pas 
Jong-temps de cetté dignité fouveraine. 
Les Vo!%ues ayant mis íur pied une 
puiílante armee , 1c fénat , á fon or-
dmaire, réfolur de leur oppofer un dic-
tateur. Comme laurori té abfolue de ce 
•magiftrat abforboic, pon r- ainíi - diré > 
la- poiíTance des magiftrats fubaícernes", 
Julius & Cornclius, tribuns milkaires ' 
s o p p o s é r e n t á ion é lcd ion J & repré-
íenrérem qa'.iis fefentoieot aíTezxle cou-
rage & d'cxpérience ponr con du iré les 
ísrmées , t< qu ' i l c'toic injufte de les 
pnver d'nne dignité qu'ils venoient d'ob-
tenir par roas les fuíFrages de leurs 
concitoyens. 

Le fénat, irrité de leur o p p o f í d o n 

& ou refus qu'ils faífoient de nommer 
un dióiareur , eut recours nux tribuns 
du peuple, .comme on en avoit déla 
ule en pareil:le.occafion. Mais les tribuns 
de cette année rinrent une conduire • 
diferente; & 5 quoiqu^ils fuííent ravis 

Jome I I . ' P 
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de vouceue diílenfion entre le§ .n ibuns 
miluaires & le fénat, ils répondireiu avec 
une raillene amere, qu' i l ctoithonteux_ 
á un corps fi puilTant, d'irnplorer le 
fecours de malheureux plébéiens , & 
de gens qu'á peine la nobleííe daignoit 
compm au nombre de fes concitoyensi 
que ti jamáis les dignués & les honneurs 
de la république étoient communs entre 
tous Íes Romains/fans dif t indion de 
naifíauce OLÍ des biens de la fortune , 
alors le peu pie & fes magiRrais fauroien: 
bien faite reipeder les décrets du f éna t ; 
mais que jufques-lá ils ne prendroient 
aucune part aux prctentions diftéruites 
da fénat & des nibuns militaires. 

C e s c o n t e ñ a t i o n s n e crenant point de 
fin , & les ennemis s'avan^ant toujours 
ven la frontiére, Servillas Abala, croiíié-
me tribun mi l i t a i r e , déclara publique-
metu , que Tintcret de fa parné ku 
étoit plus cher que I W . t l é de fes col-
legues , & que s'ils ne vouloient pas 
dt"bonne grace convenir du choix d u n 
diaateur , i len nomraerou unlui-mcme. 
En effet , fe voyant á peine appuyé de 
l a u i c r i t é de tout le fénat , i l nomma 

Tk LÍV. pour d ida teur , P C o r n é l m s , qui le 
i . 4. choifit enfuire lui-mcme pour general 

de la cavalerie. 
Laguerre ne fut pas de longuedureej 
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les Volfques furent défaits prés de la 
vilie d 'Annurn • on pilla leur terr i toue, 
& o a h c un grand nombre de pníonniers . 
Apres certe expedición , le didatem- fe 
demic de fa d i g n u é ; mais les deux t n -
buns , chagrins que le fénar les eüc prives 
de la gloire qu'ils fe i iucoieiu d 'ac-
qnenr dans cecee guerre , au lieu de • 
propofer 1 eledion des confuís , pour 
Unnee í u i v a n t e , ne demandérenc que 
oes cribuns miiuaires , comme a u r o i e a c 
pu taire des mbuns du peuple. 

Le fenac , qui appréhendoic toujours 
que^Je peuple ne le déterminát á l a 
na a donner cette d ignicé , o ti á fes 
triDuns, ou á queíqu 'un des pnncipaux 
pebciens, fue vivement touché de voir 
jes mrérécs trahis par ceux mémes d e 
ion ordre. Mais comme i l necoit pas 
en fon pouvoirde caíTer la publicación 
de a í l e m b l e e , faice par les magübacs 
de la repubhque , i l obligea les pre-
miers de cetce compagine; & ceux m ^ 
mes qui éroient les plus agtéables a u 
peupíe par leur moderación ou par leur 
vaieur, á demander le mbunac. Malgré * , 
toures les brigues des cnbuns piébéiens ^ 
on n elur pour tribuns milicaires que des Diod-l' ^ 
patnaens; & C. Valérius, C. Servilius, 

' hjrivus & Fabius Vibuianus, furent 
eleves a certe dignité. 

p i j 
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Le fénar conferva le me me avantage 

r a n n é e fui va me \ i l fue encoré a Hez 
paillanc daos i 'é ledion pour faire tomber • 

An de Romela mcme dignité á P. Cornélius , L> 
347, • Valérius , C n . Cornélius , & Fabius 

. Ambuí lus , tous pa t r íc iens , & des pre* 
miéres mai íbns de la lépubl ique. 

O n lie peut exprimer la col ere & 
; la fureuc aue hrenc paroítre les tribuns 

du peuple ¡ de .fe voir exclus íi long-
temps d'une dignité á laquelie ils pou-
voiént ecre admis. lis pvirenc occaíion 
d'une nouvelle guerre que le fénat vou-
loi t faire atix V c í e n s , pour faire éclarer 
íeur reíTentiment. Les habitans de Veíes 
avoienc en levé quelque butih , fans qu ' i l 
y euc eu préalablemcnt aucune décla-
ration de guerre. O n avoit envoyé des 
ámbaíladeurs ieur en demander raifon • 
mais au lieu d'excufer ou de juftitier 
leurs inciufions, ils chafsérent avec m é -
pris ees ambaííadcuis . Le fénar,, encoré 
plus i rr i té d'une c ondú i te fi fuperbe que 
de leur brrigandage , propofa an pea pie 
de yenger cetre injure j & de portet 
fes armes dans la Tofcane. Le penple 
prévériu par fes tribuns,. ne mafqua que 
beaucoup d'indiffeience pour cette pro-
pofition. íl difoit qu ' i l n'étoit pas pru-
denc de s'engager dans une nouvelle 
guerre , pendanc quecelle des Volíques 
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ii'écoir pas encoré tenninee; que Ja 
répubiique n'avoic poii>c aífez de forces 
p o u r réíiftetr en ni eme remps á cleux 
nations fi aguenies \ qu ' i l ne fe paíToic 
poinc d'année qu'on ne, donnác quelqiie 
bataijie j que tant de conibats épuifoient 
le plus pur fang de Rome , & émpor­
tóle nt tóate leur jeuneííe* fans que les 
p lébé iens , qoi rempli l íoient les légions s 
t iraííent aucun avantage de ees guerres 
continuefles. 

Les t r ibuns, de leur cote , crioienc 
dans routes les af lembiées , que le f é -
nat ne perpécuok la guerre que pour 
teñir les plébéiens é'oigncs de la v i l l e , 
de peni' qu 'é tant á Pvome , ils ne fif-
feot revivre íes jufles prctentions qu'iís 
avoient í ur les tenes publiques, & que , 
par le grand nombre de íeurs fuffrages, 
ils n'élevaífent leías tribuns aux pre­
mieres dignités de la -ipublique. « Et 
»> enhn , leur difoient ees magiftrars 
» féditieux , ne cherchez poinc vos vé-
« ritables ennemis ature pare que daos 
53 Rome. La plus grande guerre que 
»» vous ayez á fourenir , eft celle que 
» le fenac fait depuis íl iong - temps 
» au peuple Romain. « 

Le fénat j voyant tant d 'éloignemenc 
dans refprit du peup!e< pour la guerra 
des V c í e n s , jugea á propos d'attendre 

P iij 
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une cüiijoncture plus tavorable pour 
regagnet la coníiaace de la inuhuade , 
& prévenir les plaintes quon faiíbu cen­
tre l a longueur des geerres. i i réfoiut 
de pourvoir a la fubíiftancedu foldac , 
de maniere qu' i l n'en eüt aucune ob l i ­
gación aux tribuns. Toas les citoyens 
romains jufqu'alors avoient été á l a 

• guerre á leius dépens : iT íalíoit que 
thacun cirát de fon petit heritage de 
quoi fubíifterj tant en campagne que 
pendant le quartier d'hiver; ¿c íuuvc-nt, 
quand l a campagne duróle trop íong-
temps, les terres , u u - í c t u ceiies des 
pauvres plébéiens , demeuroient en 1 Vi­
che. Do-la ctoitnt venus les emprimes., 
les u ímes multipliées par les intéréts , 
& en fui re les plainres & les íédit ions 
du peuple. Le fénar , pour prevenir ees 
déíbrdres 5 ordonna de lu í -me m e , ¿C 
fans qu ' i l en fue follicité par les tribuns s 
que dans la íuice les foldats feroienc 
payés des deme-rs du public , & que , 
pour fournir á cette dépen íe , i l fe feroit 
une nouvelle impoíicion done ancua 
ciroyea ue feroit exempt. 

An ik Rom: Aux premieres nouvelíes de ce féna-
TÍÍ.7'LW:. ras-coníul re , le peuple fut cranfporté de 

L 4 ñjb. fin. joie : i l accouiuc de tous cócés aux por-
Dlod"1 4' tes du palais. Les uns baifoient les mains 

des f é m u e u r s , d'autres les appelloienc 
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couc haut íes peres du peuple, & toas 
proteftoiem qu'ils étoient préts á répan-
dre jufqu'a la cierniére goutte de íeur 
fang pour la patrie, qtuis regardoienc , 
comme une mere libérale & généreufe 
envers fes enfans. 

Dans cette joie univerfelie j les tribuns 
du peuple fe firenc remaiquer par un 
chagrín fombre & plein d envié. La réu-
nion de tous les ordres Íes empéchoi t de 
fe faire valoir. Comme ils ne brilloienc 
jamáis davantage que dans les divifions 
de i'état , ils publioienc que le fénac 
faifoít des largefles á bon marché^ que 
le peuple étoit bien ayeugle, s'il ne s'ap-
percevoic pas qu ' i l payeroit lui-meme ía 
propre folde j qu ' i l neroic pas méh ie 
juíle que ceux qui juíqu'alors avoienc 
faic la guerre á leurs dépens , & qui 
avoienr achevé 1c temps de leur fervic e , 
fuíTent taxés pour fournir la íolde des 
nonveaux foldats qui Ieur iuccéderoienc 
dans les armées j que pour eux ils étoicnc 
bien rcfoíus de ne payer jamáis cerré 
nouvelle impoíition j & qu'ils oftroieoc 
Ieur miniftére & rout le pouvoir que leur 
donnoit leut charge, pour défendre ceux 
qui voudroient s'en exempter. 

Ils fe flattoient , á la faveur du pou­
voir qu'ils avoient fur l'efprit du peuple , 
de Tobliger á rejeter cecee gratification , 

P i v 



qi ime leur étoic ociieufeque parce qu'elíc 
venok du fénar. Mais un incérét sur & • 
prefent, & fur-tout i'exemple des pre-

• miers de Rome , qui payérenc fur le 
chauip leur coiuingent, í 'emporrcrenc 
iur toares les harangues íédicimifes des 

An ck Rome tnbuns Le íenatus - confalte fue ap-
pvoüvé par un plébifcite & par le eon-
fentemenc générai da peuple. Chacun 
courucavec empre í fementpayer un léger 
tribu^c proport ionné á fes biens , done 
i l ¡ni devoir revenir un avanrage con-
fídérable. Comme i l y a volt alo'rs peu 
cié monnoie f rappée , 011 voyoir roas 
les joars des cly.rriots charges de cuivre 
porter á iepafgne la contribución des 
parnculiers, que Ies tréforiers prenoienc 
au poids & á la livre. 

Fin du fixleme Livre, 
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L I y R E V I L 
Les llomains ajjiégcnt Vcíes 3 q u i l s he 

prennent quau bout de dix ans, • Un 
trlbun du peupk propofe de faite de 
cene v i l le une Jeconde lióme ¿ en y 
envoyant pour l'habiter ¿ la moiúé du 
fenat y des cheyaÍLers 2 & du peuple. 
Les fe ñatear s viennent a bout de f aire 
tomber cettepropojkion. Camille j at-
t aqué par les tniuns } for t de Rome ¿ 
& fe refugié d Ardée. Une armée de 
Gaulols j c o ni mande e par Brenmis ¿ 
penetre dans la Tofcane & a ¡fiége 
Clu í ium. Les Tofcans demandent da 
fecours aux llomains. Ceux-ci envoient 
á -Brennus des. Ambajj'adeurs ^ qut s 
par leur imprudence j obíigent ce gene­
ral a dé ciar er la guerre d íeur patrie, 
Bataille c t J l l i a . l i o me prife & brúlée. 
Siége du capitole. Camille dictateur. 
Les Gaulois t a i ü é s en pieces. Borne 
rebdúe, Manlius Capitoimus 3 aecufé 
de vouloir fe faire déclarer roí de Bo­
rne j efi précipité du haut du capitole, 
Apres bien des brigues & des cabales ) 
que les Plébéiens avoient inuúlement 
employées pour pouvoir remplir une 
des deux places du confuíat ^ ils ob-
úennení ce qui ls fouhaitent avec tans 
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d'ardeur, & en Jont rcdevahles aux 
larrncs d'une femir, e. Sextius ejl le pre­
mier confuí pUbéien. Preture. (Edil¿té 
enrule. L es deux nouvelles drgnitesJont 
affeclées aux patncuns ¿ á i'exclu/ton 
dts pletéíens. C. Líciniin Stalón 3 au~ 
teur de la loi Licinia , ejl le premier 
condamne a l'anunde pour l 'avoir 
violée. 

inf iLei^ : ^ Ü T R K {e foulagement du peuple , 
Diod. 1/14! ^ féna t , en écabhlíanc des fonds pour 

le payement des troupes, avoit en vue 
d e poner la guerre plus loin , & de la 
pouvoir foutenir pluslong temps. Avant 
cet é t a b i - i í l e m e n t o n faifoic moins la 
guerre que des courfes , cjni fe rer-
.mmoiem ordinairemeiu par, un combat 
Ces perires guerres ne duroient pas plus 
de vinge 0 1 rrente jours , & fouvent 
bien moins, le luidar , faute de paye, 
ne pouvant pas teñir la campague plus 
long tems; M,.i? quar.d le ílv.zi fe vis 
en étac de pouvoir en t r e t ín i r en tous 
temps un corps de troupes réglces , i i 

An de Rome forma de grands projets , & i l rir deiíein 
4/" d'aííiéger Ve "íes , place des plus fortes 

de l'Iralie , qui fervoit de boulevard a 
la T o í c a n e , & qui ne le cédoi.t pas 
ni eme á Reme ni pour la valeur, ni 
pour la richelíe de fes habitans. 
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Les To ícans vivoienc en forme de 
républ ique , comme les Sabias , íes 
V o l í q u e s , les R omains , & la piupart des 
autres peuples d'kalie. La íeule vil le 
de Veies, la plus puilíante de cerré com-
munauré , avoirélu un Roi depuis peu j 
& ce changement dans legotivernemenc 
avoir rendu les aun es perirs érats de cerré 
prevince moins artectionnésá i t s inréiécs. 

Les Romains , ir.ftruirs de ce refroi-
d i íTement , réfolurent de rirer raifon da 
piilage que les Ve'íens avoient ta ir fur 
Je reniroiie de Rome. Aprés avoir ter­
m i n é avec avaíirage la guerre centre les 
Volfques, ils donnéicnr tous leurs foins 
pour faire un pnifiant armemenc, q i u 
püc repondré á la grandeur de cette 
eutteprife. 

Tue -Live p r á e n d a u ' o n élut exprés Dtv-. u h i * 
hli ir r r i D u n s rmliraires , ce qu'on n'avoic c- ^ 
jamáis vu dans la république , auoique 
d'aurres hiftoriens n 'en marquent que 
fix. O n trouve encoré , au fu jet de ce 
fíége, u n e ature diftérence dans les an-
teurs ; les uns placent le iribunar de 
M . Furius Camille , & d'Appius Ciau-
dius Craííus , íous Tan 548 de Rome , 
& d'autres prctendent qu'ils ne parvin-
r e n t á c e t t e dignité que í'an encoré 
n ' e l l - i l pas bien certain íi Cami le , 
cet te a n n é e , n 'étoic pas pkuoc c e n f e u r 
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Val Max • i 

í. r. c.V " qLie tr5bun mi l i taire. Quoi qu'il. en foit 
de ees drfíérenres opimons , on va voic 
par la faite de i'hiftoire , que ees deux " 
magiftrats eurenr la pnneipale gloire de 
cette goerre. 

^ppius éroit pecic-fils du d^cemvir, 
& fiis d'un autre Appius CladHiní . 
tribun militaire , ' 
neuf de la fondati í 

' conformicé de tiom 
que no os avons ,r 
fois daos les fénac 
Claudia , fait voir 
les aínés de lenr t 
qui fe pratiquoit á 

• aíné portóle toufours 
ion pére 5 au lien c¡\ 
dif t ingués, cu par' 
i 'oí i iQ de leur naiífi 
& de i'heurs daas 
ndmmms.. Appius & 
faire tere aux tribun; 
les murineries ordi 
C a a ñ i l e , en qualité 
continua ce íiége in 
mipa depui^ heureu 
did:arure. 

i n de Romc O n peut íuger di 
348. 1 1 ' ^ " 

par Ja íongeur du í 
ans entiers , avece 
généraux Romains. 

cro.s cent-vingt-
de Kome. Cetce 
pre & de prénoni 
:ontrce tanc de 
s ae la famille 
i'ils étoieru tous 
líon , fuivant ce 
Lome, 011 le fils 
' meme nom que 
íes raders étoienc 
; -noms firés 3e 
e, OLÍ du temps 
iueí;le-ils étoient 
. a Rome , pour 
6c pour réprimer 
res du peuple.; 
tribun mi l i t a i r e , 
¡ r tant , qu ' i l ter-
nent pendant fa 

forcé de la place 
es quí dura dix 
érens fuccés. Les 
>iütót que de le 
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difcontinuer 5 firent taire des logemens 
pour mectre le foldar á cotivert des r i -
geurs de l'hiver. Les tribuns n'en eurent 
pas platot appris la nouvelle , qu'ils 
s'enfirent un précextepour fe décha íne r , 
á leur ordmaire , contra le fénat. lis 
difoienc , dans toutes les aííembiées , 
qu'ils s'éroienc roujours bien don tes que 
les préfens du fénat cachoienr un poifon 
fecret, que cette folde nouvelle, qu'on 
vantoit avec tant d'oftentation , n'éroin 
qu'un á p p á t , dónt les patriciens s'éroienc 
fervis pour éblouir le peuple j que fa 
l iberté avoit été achetée a ce prix j que 
les cribnns mili taires, en retenant les 
foldars dans le camp pendanc l 'h iver , 
n'avoienc cu pour objet que de priver 
le part í du peuple du fecours de leurs 
foítrages j que le fénat ik les patriciens 

, alloient régner irnpéiieufement dans 
toutes les aííembiées \ mais qu ' i l fal-
loic lear faire connoítre qu'ils com-
mandoient á des honimes libres.,, & 
que le peuple devoic oidonner aux gé -
néraux de ramener les troupes a Rome 
á la- fin de, chaqué campagne , en forte 
que le pauvre citoyen , qui expofoít 
tpus • les jours fa vie pour la dé fe n fe 
de fa patrie , püt jouir d'un peu de 
repos , revoir fa m ai fon , fa . femme 
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& fes enfans j ¿k donner fes fuíFrages 
dans i 'éleéiion des rnagiftrars. 

Tít. Lív. Appius , que les rribuns militaires 
1.3-cw4u. avoienc laillé á Rome pour s'oppofer 
Plur. in Cam. • r , , 1 , 1 i 
orof. l . i . c aux entrepri íes des tribuns du peupie , 

ayanr appris ees bruits féditieux , con-
voqua une allemblée , & fe plaignic 
d'abord avec beaiuonp de douceur Se 
de moderación , que la place tac de-
venue le rendez-vous de tous les nm-
t ins , & le ihéaire de toutes les fédi-
rions. Qu'on mcpriíoit pubhquemenc 
le f éna t , íes magiftrats Se les lo is , & 

»qu'il ne manquoit plus aux cnbuns du 
peupie , que d'aller jufque.sdans le camp 
corrompre i 'armée , Se la fouftraire á 
i 'obéiílance de íes généraux. I I leur 
reprocha qu'ils ne cherchoienc qu'a rom-
pre runion qui étoit entre les diftérens 
ordres de i 'é rac; qu'ils étoient les feuls 
auceurs de toutes les divifions ; qu'ils 
Íes fomencoienr tous les jours par leurs 
harangues íédltieufes , & que , plus 
ennemis de Rome que les Véi'ens me me , 
i l leur importoic peu du furcés du ííége , 
paurvü que leurs généraux n'en euííenf 
pas la gloire. « I I ne falloit point en-
sj treprendre ce fiége , ajouta-t-il , ou 
" i l bu t le connnuer. Abandonnerons-
» nous notre cauip , nos légions , les 
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» forrs que no LIS avons eleves de diftaxsce 
» en ciiftance, nos tours, nos mame le ts 
* & nos gabions , pour recommencer 
JJ Teté prochain les memes travaux ? 
JJ Mais qui repondrá á vos tribuns qai 
» vous don nene un conícil fi falutaiie 
>5 que la To ícane faifanc céder Taveríion 
»» que tes ptupies ont pour le roí des 
» Vei tns , au veritabíe interét de leur 
» pays , ne prendra pas les arnvts poar 
« v e n i r á fon fecours ? Pouvez-vous 
" metr.eduuter q i e les Véiens , peudanr 
« r incenní ilion du fie ge , ne falTent 
« encrer des troupes & des munuions 
» dans la place ? Qui vous a dic qui ls 
» ne vous previendront pas l 'anaée pro-
» chame, & que , plus forrs & plus 
>3 irrites par le dégát qu'on a faic íur 
33 ieurs te tres , ils ne ravageront pas les 
>5 notres ? Mais dans quel mépris ne 
a tombera pas la r é p u b h q u e , íi les na-
Í» tions voiímes de Ronie , jaloufes de 
ís fa grandeur, s'appercoivent que vos 
SJ généraux.j enchaíucs par les lois nou-
53 velles de vos tribuns , n'ofeiít reñir 
93 la campagne , ni a che ver un íiége , 
JS fi-tot que les beaux jours font finís ? 
>> A u iieu que rien ne rendía le peuple 
>3 Romain plus redoutable , que quand 
>3 on L r a perfuadé que la rigueur des 
» íaifons n'cftpoint capable de fuípendre 
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» fesentreprifes, & qu'il veut vaincre o u 
55 mourlr au pieddes remparts ennemis .« 

Lp peuple y prcvenu par fes tribuns 
ne fie pas bsaucoup d'attention aux re-
montrances d'Appius. Mais une perte 
que les Romains foufFrirenc au fiége., 
fit ce que n'avoic pu faire un difcours 
fi fenfé. Les V é i e n s , dans une íbrcie , 
furpdrent Íes affiégeans , en tuérent un 
grand nombre , mirenr le fea á leurs 
machines,& ra inérent la plupartde leurs 
ouvragcs. Cette nouveüe , au iieu d'a-
batrre les efprics , infpira aux Romains 

An de Rome une nouveile ardeur pour la continuación 
rJtlu'h. in ̂ u ^^ge- Les chevaliers, auxquels l'étac 

Camüio. deyoit fournir des chevaux , oíFrirenc 
cyio!^'1'3" ^e fe monter á leurs dépens. Le peuple, 

á leiír exemplc , s ecria qu ' i l étoic prec 
á marchar pour remplacer les íbldats 
qn'on avoit perdn , & jura de ne poinc 
partir du camp que la ville n'eur écé 
prife. Le fénat don na de grandes louan-
ges aux uns & aux atures. I I fut réfolu 
de dónner la paye á tous les volontaires 
qui fe rendroienr au íiége. On aiigna^ 

l Tir' Uv-li en meme temps une folde particuliére 
*5" '7 ' • pour les gens de cheval • &: ce fue la 

premiére fois que la cavalerie cqmmenca 
á étre payé des deniers publicsr 

Les tribuns du .peuple ne vi rene pas 
fans beaucoupd ' inquié tude ¿¿dejalcufie, 

que 
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que la perte qu'on venoit de faire au 
camp , au lien d'exciter les plaintes & les 
nuinivares de la mulncude , n'ayoit fervi 
q u a augmemer i'ardeur & le courage de 
cous les ordres pour la continuation de ce 
íiége. Maisuue nouvelie défaice leurfour-
nic i 'occaíion& le pretexte de íe pouvoir . * 
déchaíner impiinémeric conrre le fénar. * 
.^•Les-Cape nares & les Falilqucs , per-
pies de la Tofcane , les plus voiíins 
des^Véiens , & par coníequenr Ies plus 
inréreíícs a leur conférvatíc/n , armérenc 
fecrertement. íís joignirent léurs troupes, ^ & Ro;"í 
furprirent & at taquérent le camp des 351' 
ennemis. L . Yirginius & M.Serg ius , 
tous deux críbuns mil i rakes , commau-
doíenc áce ííége. La jrdoufie, íi ordinaire 
dans 'uheautor i téégaís ? lesavoir broui l -
lés : ils avoient clucurí un corps de 
troupes á leursordres, & comme féparés ^ ' 
en deux camps difrcrens. Les ennemis 
tombent d'un coré íur celui de Sergios, 
en me me temps que les aí l lcgcs, de con- ' 
cerr avec eux , fonc une fortie , & l'atra-
quent de l'aurre. Le fóldat, quicroitavoir 
fur les 'oras ronces les forcesde la Tofca­
ne , s 'éron ne s combat foib 1 e me n r , & p 111-
tót pour dé Pendre fa vie que pour actaqnec 
ceile delennemi. Bicncóci!cherche á fe 
meceré en fíireié par une fuirCprccipirée ; 
rout s ebranle, & la déroute deviene 

' Tome IT, • - •• 'Q~- \ "V . 
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genérale. 11 n'y avoic que Virginias quí 
püc fauver i 'armée de ion coLégue , íes 
troupes eioient rangées en bataille j mais 
I 'animoíicé de ees deux généraux étoic 
íi grande , que Sargias ainnv mieux pénr 
que de demander du íecours á fon en-
nemi. - Virginias , de fon cóté , ravi de 
le voir bactu , refuía á fes propres of- -
omeiers d'envoyer des troupes pour le 
¿égager , s'ii ne Ten faifoit loilicirer. Les 
e une mis prefitérent de la diviíion des 
chefs j i 'a imée de Sergius, ea déroa-
te , fe refugia á Rome, qui n'écoit 
éloignée du camp que de íix Heues & 
Sergius s'y rendir , moins pour juftifier 
ía conduice , que pour fairé condamner 
calle de fon coi legue. 

Le féna t , dans ce défordre , ordonna 
a Virginias de laiffer fon armée fous 
le commandement de fes lieutenans , 
& de venir incéíTamment á Rome pour 
répondre aux píaintes que fon col legue 
faifoit contre l u i . L'affaire fut difeutée 
avec beaucoup d'aigreur, & les deux 
tribuns militaires fe répandirent en i n -
vedives l'un contre Tautre. Le fénat les 
trouvant également coupables , l'un pour 
n'avoir pas fait combattre fes troupes 
avec ai í lz de courage , & l'aurre pour 
a voir mieux a imé laiílc périr fon col-
legue que de fauver fes coucitoyeiis , 
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ordonna que toas les tribans de cette 
année abdtqueroienc ieur dignité , & 
qa'on procéderok iace í íamment á un© 
nouvelíe éleclion. Les deux tribans íe 
défendirenc d'abord de déférer á cerré 
ordonnance , fous pretexte que leur au­
tor ué n 'étoit point expirée. Les tribuns 
du peupie faiíirent cene occañon pour 
é iendre leur puiílance , & menacérenc 
ees deux généraux de les faite arrerer, 
s'ils n'obéiíToient aux ordres du íéna t . 
Servilius Ahaja , premier criban m l i -
taire , indigné de la maniere hautaine 
dont ees magifírats piébéiens craitoienc 
fes coliégues : » I I ne vcus apparcienc 
5> po in t , leur d i t - i l , de me nacer ecux 
» qui vous fonr fupérieurs en digui té . 
»> Mes coliégues n'ignorent pas l'obcif-
>J íance que nous devons toas aux de-
»» crets du f é n a t , & s'ils font réfrac-
» taires á fes ordonnances, je nommerai 
» un dielateur, qui , par fon autori té 
» abfolue , fatua bien , fans votre i n -
JJ tervenrion , les obliger á fe dé me i t re 
» de kurs charges. » 

Les deux t r ibuns, ne pouvant réfifter 
plus long-temps á ce confentement u n á ­
nime du fénat , abdiquérent lear ma-
gi'ftrature , & on proceda á une nouvel íe 
éleélion. 

Mats Ies tribuns du peuple ne fe con-
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tenrérent pas de la dépoíicion de ees 
deux généraux j Se pendanc que ceux 

*. qm avoient pris leor place coüdüifoienc 
une nouvelle armée au ílége de Vci'es, 
ees niagirtrats plébéiens doiinérei iuaf-
íígnation á Serguis & á Virginms devane 
i 'aáemblee du peuple. lis n'oublicrenc 
ríen dans cette occafion pour aigric les 
efprits de la multitude , nou-feulemenc 
concre ees deux aecufés , mais encoré 
contre le corps encier du fenac. 

An Je iiomc l\¿ repréíentérent , avec autancd'arcque 
de mali^e , que runique objec de cetce 
cornpagnie étoic de diminuer le nombre 
du peuple , d'afFoibiir í apu i í í ance , d'cin-

| , ,!,er fes afTeniblées, ou du moins d'ea 
é!¿ 1er la convocation. Que la derniére 
difgtace ne devoic point erre coníídérée 
comme un de ees maiheurs ordinanes, 
qui peuvent arii'ver , me me aux plus 

¡ graríds eapiraines; mais que c'écoic "une 
' fiiite: de, cette confpiration fecrette de 
r íaire périr le peuple. Que les généraux , 

aprés avoir ernployc pluíieurs campagues 
au iiége on au blocus de Véíes , n'a-
voient laiiTé bruler leurs gablóns 9 em-
poicer leurs forts , &'ru!ner tous leurs 
ouvragés , que poiff prólonger la guerre, 
Qu'on avoit eñfiüce vendu le camp de 
Serglüs qux enuemis. Que ce gcnéral , 
plutot que de demander du fecours á feo 
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col légue, avoit mieux aimé laiííer caiiier 
en piéces fes íbldars 5 3c que Virginias 
avoic regardé cette dérouce des icgions 
conime une vióloire , qui , íans cirer 
l epée 5 le délivroit , luí & fon p a r r i , 
d'autant d'ennemis qu'i l y avoic de plé-
béiens dans ees cliíférens corps. Qa'apics 
une acllon lí infame j le fénac fe flattoin 
d'éblouir encoré le peuple, fous pretexte 
q d ' i l avoic obligé les deux généraux á 
qaitrer le commandement de leurs a r ­
mé es ^ mais que le peuple devoic faiie 
voir par le cháriment rigoureux qu ' i l or-
donneroit centre les con pables , qu ' i l 
ij'étórc pas capable de fe laiííer tromper 
par un artífice íi groffier. Que , pour pre­
venir dans la faite les mauvais delleins 
de la noble í le , i l ne f^lioit remplir le t r i -
bunac m i l i taire que de braves plébciens , 
qui veillaflent également á la défenfe de 
la patrie & á l a confervation particu-
liére du peuple. 

En v a i n Sergius allégüa pour fon excufe 
le fort ordinal re des armes la terrear 
qui s'ccoic répandue dans fon ai mée , & 
l ' inhdéli tc de fon collégue qui i'avoic 
abamlonné & c o i n m e livré á l 'ennemi 

; qui r a c t a q u o i t «le deux cótés. On ne v o u -

-iuC p o i n t diftinguer fon malheur dJun - ... 
crime , i l íuc condamné á une groííe Tft. Eíy. 
amendej auili-bien que Vi rg iu ius , qnoi-15'Ct 1L' 
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q u ' i l aiíéguát qu ' i l étoit injufte de le 
punir des kutes de fon collegue. • 

Les cribuns du peupie fe prévalant de 
ranimoíicé qa'ils avoienc excicée conrre 
les patriciens, ne cciFoienc, dans toares 
les alTemblées, de reprcfenrer á la mu l -
tiiude que le temps éroic venu de s'af-
franchir de la tyrannie du fénar. Q u ' i l 
fajioic ocer raucorité fouveraine & les 
principales dsgnirés de la répubüque aux 
Sergiens & aux Virgiuiens, pour la faire 
palfer a des plébéiem dignes de ees em-
plois honorables, lis crienc en public que 
la liberté du peuple eft en périi. lis br i -
guenc~& ils cabale nt en particnlitr. En fin 
ils fe donnérent tant de mouvemenr, 
que dans la prochaine é l ed ion & la fu i -

An de Romevante, ils firent nommer des plébéiens 
353 ? 3 54- pour tríbuns railitaires : nouvelle révo-

lution dans le gouvernement de la répu-
bl ique, mais done les fui tes furent fu-
neftes á i'érat par différens avanrages 
que les ennemis de Rome rempor térent 
fur les armées command?es par des 
plébéiens. 

An de Rome U n mal contagieux fuccéda á ees dif-
3 54' graces. Le peuple > confterné, eut recours 

aux dieux ; les remples^ctoient remplis 
|our Sz nuit d'hommes, de femmes Se 

Tk. LÍV. d'enfans qui imploroient le t u clémence. 
l . f. c i j . Les Duumvirs ¿ aprés avoir confulté les 
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livres facrés des Sybilles, ordonnérent k c ^ u f ^í 
Leciijierne* C'ccoit une cércmohic an- 17. 
cienne , pendant iaqueile on defcendoit 
les ftatues des dieax de leuis niches ; o i i 
leur ftrvoic pendanc huir jours des repas 
magnifiques , comme s'ils euíFent été en 
etac den profirer • les citoyens, chacón 
feíon leurs faculcés, tenoienc rabie ou-
verce. lis y invuoient inditFcicaimenc 
air.is & ennemis j les écrangers fu r - touc 
y étoient admis- on rnettoii en liberté 
les p r i íbnn ie r s , & on fe feroir hnt un 
fcrtipule de lis faite aneter de nouveau 
aprés que la f é t e étoit ñnie . 

Les pat r ic iení , prohcant de cette dif-
pofitioa des efprirs, tournérent en myf-
téres de religión ees difgiaces de la r é~ 
publique, lis Íes a t m b u é r e n t a la coiére 
des dieux , i r r i t é s de ce que, dans les 
derniéres éleclions , on n'avoit pas eu 
egard aux famiiles nobles , qui feules 
avoieiu l ' intendanGe des facrifices. De 
pareiiles ra i fon s , plus forres que toares 
les harangues des tubuns du peuple , 
en t ra ínérent íes efprits de la mulritude. 
T o u t le monde regarda le? di feraces de 
la republíque comme des interpretes in-
faillibles de la volonré des dieux ; & de 
peur de les i r r i t e r davantage , on ne 
manqua pas dans Téledion fuivnnre de An de Romc 

rendre le tribunal: mil i ia i re aux feuls 
patriciens. 
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O n n'avanca pas beaucoup au licge , 
& imt l'eftoti des atines Romaines fe 
termina a ravager les ierres des ennemis. 

An ck Rome La güevve fm encore p{us malheureufe 
l 'année luivanre, & on obügea Íes tr í-
buiis miliraires, done on necolt pas con-
cent, d'abdiquer leur d ign i r é , foüs pre­
texte qu'on avoit manqué d'obfervec 
quelque cérémonie dans Jes auí'pices 
qu'on avoit- pris pour leur éleclioii : pre­
texte dont les deux p^ñ? fe fervoienr 
rour-á-tour pour faire dépofer les magif-
trats qui ne leur écoient pas favorables. 

Ande Rome On eut recours dans cette occaíion , 
i57' • comme dans une calamite publique, á 

un didateor. M . Furius Camilius fue 
elevé a cette fupreme d i g n i t é , qu'il ne 
dut qu'au befoin que la république crut 
avoir d'un auffi grand capital ne , con-
jonóture o ú , fans brigue & fans e í for t , 
un mél i te fupérieur fe trouve naturelle-
ment en fa place. On avoit déjá obfervé 
que .dans tous les emplois oú Camille 
avoit: eu des collégues , fa ra re valeur 
& fa haiue capacité fui avoit faic déférer 
tout rhonneur du commandement , 

• - comme s i l eut c o m m a a d é en chef; & 
, : on remarqua depuis^ q u e , pendant fes 

d i é l a tu re s , i l gouvernoit ávec tant de 
doLiceur & de modéradon , que les ofH 
ciers qu i étoient foumis á fes ordres , 

' , • croybien-
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croyoiencjxirtagerfonaucoritc. I lnomma piut. iaviu 
pom général de la cavalerie P. Cornelias Ca™-" 
Scipion, & mit fur pieci en meaie cemps 
un piiillanc corps de troupes. Le peuple 
couroit á i'envi s'enróier íoos fes en íe i -
gnes : touc le monde vouloic fuivre á la 
guerre un général que la v idoi re navoic 
jamáis abandonné. Les allics me me k i i 
envoycrent ofFrir un puiííant fecours s 
compofé de leur plus floriííante jeuneiTe. 
Le didatcur fe rendir d'abord aiivcamp 
qui étoic devant. V é í e s ; fa préfence fe ule 
récablic la difcipline milicaire , qui étoic 
bien aífoibüe depuis la diviíion o a la 
défaite des rribuns miliraires. O n ferra 
la place de. plus p rés , & par fon o íd re ou 
releva les forts que íes ennemis avoienc 
rninés. I I marcha enfuite contre les Fa-
lifques & les Capenates, qu ' i l déíic en 
bataille r ángée ; & aprcs ce ¡re v ic lo i re , 

- lalíToit la campagne l i b r e , i i re-
vint au fiége qu ' i l pculía avec beaucoup 
d'ardeur. 

tes affiégés ne fe défendoient pas avec 
moins de courage. Le didateur , crai-
gnanc de ne póuvoir emporrer d aífau!: 
& a forcé ouverte 3 une place oú i j y 
avoit une armée pour g a r n i í b n , euc re -
cours á la fappe 8¿ aüx mines. Ses f o l -
dacs, á forcé de t ravai l , & á l ' inf^u des 
affiégés, s'ouvrircnt une route fecrecte, 

Tome I I , ^ 
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c|iii Ies conduifit jufques dans ie chatean, 
l is Te répandirenc de-lá dans la v i l l e ; une 
par t í s alia charger pac derriére ceux qui 
défendoienc encoré les nnuaillesj dau -
tres roinpirent les portes 9 & touce Tar-

v mee entra en fon le dans la place. Le 
" malheureux Véxen éprouva d'abord la 

fureur des vidorieux. O n ne pardonna 
qu a ceux qu'on tronva défarmésj & le 
l o i d a t , encoré plus avare que cruel , 
courur au pillage , avec la permiffion de 
fon général . 

La longueur du íicge , les pérlls qu'on 
y avoit courus , l 'incertinuie merae da 
iucces, tout cela fie recevoir a Rome avec 
des tranfports de joie , la nouveíle de la 
prife de cetre place. Tous Ies temples 
furenc remplis de danies Romaines, & 
Fon ordonna quatre jours des prieres pu­
bliques , en adions de graces : ce qui 
n avoit poinc encoré cié pratiqué dans les 
plus heureux fuccés de la république. Le 
momphe tr eme du didateur eur quel-
que choCe de particulier. Camille payu 
dans un char magnifique , & t i ré pac 
quacre chevaux de poil blanc. 

Cette í ingulari té déplu tau peuple; & 
au mil iep des iouanges qu i l donnoit au 
d ida ieur , i l ne vic qu'avec une indigna-
mm fecretce , ce premier magiftrac at-
fe#er míe pompe réfervé^ aucrefois pour 
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k r o y a u r é , & , depuis Icxpuli íon des 
cois , confacrce íeulemenc au cuite des 
dieux. Cela dimimia ief i ime ¿k I'aíFec-
í i o n publique : & la réíiftance que C a -
•iniile apporta depuis a de nouveíles pro-
pofuions d'un tribun , acheva de le re.ii-
dre odieux á la muldtude. 

T . Sicinius Dentatus, rribun da peu- ^ f o ^m-z 
pie , p ropo íade faire une íeconde Rome r t u h v 
de la ville de Veies , d'y envoyer •pour 
liabiter la moinc da í éna t , des cheva- SaSÍ ^ 

Jicrs & du peuple. íl en repréfentok Ja 
í iruation , la fo rcé , la magnilicence des 
cdilices ^ le territoire plus é tendt i .& 
plus fertile -que ce luí de Rome meme : 
& i l ajoutoit, que les Romains, par ce 
moyen , pourroient conferver plus faci-
lement leurs conqueres. 

, l 'e peuple, rqujours avide de nouveaii' 
t é s , recut ees propofitions avec de gran-
¿ e s dcmoní l ra t ions de joie. L'aíFaire 
íuivanc I'ufage, fur porree d'abord dans 
le fenat : C a m i l l e , qui ne faifoit que 
íorr i r de la diccature, s'y cppofa haute-
menc. Ce n'eft pas qu ' i l ne lui für hono­
rable de voir habirer par des Romains 
une ville fi fameufe, deqm étoit deve-
nue fa cenquete.il pon vol t me me pen-
í e r , que^plus i ! y auroir d'habicans, & 
plus il s'y trouveroit de temoins de fa 
gioire, Mais i l croyoic que c'étoit ua 
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crimc de concluiré le peuple Romam 
dans une cerré capcive , & de préícrer le 
pays vaincu á la patrie vidorieufe. U 
ajoura j qu ' i l luí paroilíoic impoílible que 
cleux villes íi puilíanres pulíent demeii-
rer long-temps en paix, vivre fous Ies 
roernes lois , & ne formcr cependanc 
qu'une fe ule république. Q u ' ü fe forme-
roit iníenfiblement de ees deux villes 
deux états différens, q u i , aprés s'étre faic 
la guerre i 'un á Tautre, deviendroient á 
la fin la prole de leurs ennemis communs. 

. . . „ Les fénateurs & les principaux de 
An de Rom? , , , , , r r 

. 35?. la nobleíie , ronches ríes remontrances 
de ce premier citoyen de la républ ique , 
déclarérent qu'ils mourroient plutot aux 
yeux du peuple Romain , que de quitter 
leur patrie. Les vieux & les jeunes fe 
rendirenc fur la place oü le peuple étoít 
affemblé ; & s'érant difperfés dans la 
foule 3 ils conjurerent le peuple , les 
larmes aux yeux s de ne pas abandon-
ner ceíte ville augufte , qu i devoit un 
jour commander á toute la terre , & 
i laquelle les dieux avoient attaché de 
íi grandes deftinées. Ils montroienr en-1 
fui ce de la main le Capitel e , & de-
mandoient aux plébéicns s'ils auroient 
I>íen le conrage d'abandonner J ú p i t e r , 
Vefta , Romulus, & les autres divinirés 
tmélaires de la v i l l e , pour fuivre un 
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Sicinius , qui ne chcrchoit, par un par-
tage (i f unelle, qu 'á ru iner la republique. 
Enñn ees fages fén-ateürs áyanc fu pren-
clre la multitude par des moiifs de re­
ligión , lepeuple n'y puc réhfter. I I ceda, 
quoiqu 'á regrec s á ce íent imenc incé-
rieur que produifeuc toujours íes pré-
jugés de réducat ion. La propofition dé An tí& Rnajas 
Sicinius fiít rejeeée a lu pluralicé des Tiie~uye, 
voix , tk ieíénac , córame pour récom- l . 5- c' 5°-
penfer le peuple de fa doci l i té , ó rdonna 
par l'avis deCamille , qu'on diftribueroic 
par tete fepc arpens des terrea des Vé'íens 
á chaqué chefde tamillej & que, pour 
porree les períbnnes libres a fe marier , 
& les meteré en crac d'élever des en-
fans qui ferviífent un jour la républi-
que , on leur donneroit pare dans cette 
diílribution. 
• Le peuple, charmé de ce t te l ibs ra l i t é , 
don na de grandes louanges au fenat. 
O n vic renaitre la concorde entre ees 
de.ux ordres : le peuple 3 par déíctence 
pour le f éna t , confentit me me qu'on 
rétablíc le con ful at. Sons legouvernemenc 
de ees magiftrats patriciens , les Eques 
farent ^aincus , §c les Falifques s'écoienc 
deja donnés á la republique. Tous ees s^ . ^si. 
avantages étoient attr ibués á la fageíTe 
& á la valeur de Camille . Ce ftirenc 
de nouvelles injures á 1 egard de,.s n i -

R i i j 
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hms j qiü ne pmjvoienc luí pardormei 
cette unión da peup'e avec ie ícnar 3 
qu'ils regardoient comme fon ouvrage , 
éc comme i 'extinólion de leur aiuori té . 

Us auroienc bien voulii pouvoir fe 
áéfaire de celni qui leur étoic feul plus 
jedoutable que IOUC le fénat. Mais i i 
ccoit bien difficüe d'atraquer un homme 
reveré de fes concitoyc-ns, pourfes vertus, 
adoré du íoidat , & en qui on n'avoii 
jamáis recomm d ature mecrer que celui 
de ía patrie. Sa pié té leur fotirnk le 
pretexte que leur envié & leur haíne 
n'avoieiu pu leur infpirer. Ce général y 
avatic que de faite monter fes foldats 
á l'aílaut au fíége de Véies > avoic voué 
de confacrer la dixiéme partie du butia 
á Apol lon. Mais lorfque la ville fue 
em portee , par mi ' le défordre & la con-
fuñón du pilíage , i l ne fe fouvinrpoiiic 
de fon VCEÍI. Et lorfque la dclieateíTe de 
fa conícience íui en rappela la m é m o i r c , 
toar ctoit diffipé. i l n'y avoit pas moyen 
d 'obüger les foldats á rapporter des 
t ñe i s y ou qu'ils avoicnt confumés , 
ou dont ils setoient defaits. D a m cer 
embarras , le fénat fit pabiier que tous 
ceux qui auroienc la eran i te des Dieux s 
eílimaífent eux-memes la valeur de leur 
butio , & qu'ils apportaffent aux quef-
íeurs le d ixiéme de cette valeur > afin 
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d'en faire une üfFrande oigsie de ia 
píete & de láiiiajeílc da peupie Romain. 

Cerré coiui iburion faite á con crece mps^ 
irr i ta les eíprits conrre Camiile. Les 
rribuns du peuple faifiren: avec avidité 
certe" occaiion de fe déchaíner contre k>i* 
lis. rappeiérenc le fouvenir da jour de 
fon triomphe , ou centre l'ufage i l avoié 
paru daos un char tiré par quatre che-
vaux blancs. lis ajotuoienc que ce fief 
parricien , dont la politique étoir de 
icnir roaiours k petipiedaus i'indigcnce , 
jie feignok d'avoir ?oué aux dieux la 
dixme da piilage de Vcies, qae pour avoif 
un prérexte de décirner k bien du f o l -
d a i , & de rmnei le peuple. Lá-defluS 
un de ees ttibuns , appelé Lucius Apa- iteffé 
l e í a s , lu i fie donner aííignation devaní í6--
l 'aíremblée da Denoie, & Faccufa d^avoii 
décourné da pillage de veíes cercaines 
portes de bronze qifon voyois diez iuL 

Camiile , éconné de ce íiouveaií Pfet fe 
genre d'accnfation 3 aflembla chez lu i 
feá amis & les principaux de fa t r ibu 9 
& les conjura de ne pas fouíírir que 
f u r u a fí foible-pcétexte on cendamnáe 
leur générai . Ces plébeíens , prévenus 
par les tribuns , aprés avoir tena con-
íei l entre eux , i u i repondirent qu'ils 
payercienc volontiers ramende á la-
ciueile i l ferou eonda i i í né , mais q u ' i l 

Caía» 
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i i etoic pas en leur poLivoír de le faire 
abfoudre. Cami i l e , déceftant Icnr f o i -
bleiTe, rc íol . i tde fe bannir piutoc lui-me-
nie deRome quede voir la honre d'une 
condamnarion attachée á fon nonv i l em-

• Drailaavancquede partir, fafemme&fes 
en.ans: & íans ccrefuivi de perfonne de 
coTifidération , i l arriva jufqua la porte 
de la vii ie. OnTapporte qo'alors i l s'ar^ 
reta* & : q u e fe tournant vers le Ca-
pi ro le , i l pria les dieux que fes ingrats 
concitoyens fe repentiffent bientoc d'a-
voir payé fes fervices par un fi cruel 
outrage , & que leur propre calamite 

An de Rome les. obhgeát de le rappeler. 11 fe refu ta 
Tír Lí.'í. f. enfuite á Ardée } ville peu é l o i g n é e ^ e 
j piuca.d^Rome, oíi i l apprit qu ' i l avoit écc con-
cam. damne a une amende de quinze mil le 
i . lt 3Max* afes ^ q " ^ pene revenir environ a cene 

¿oiyb. cinquanre écus de notre monnoie. 

O n m u que les imprécarions de ce 
grand homme avoient excité la colére 
des Dieux , & st t i ré la guerre fanglante 
que les Gaulois firent aux Romaifis. 
D u moins ees deux événemens fe fui-. 
virenc de fi pres , que le peuple, tou-
jours fuperftitieu.v, a t t r ih iu la perte de 
Rome á l 'exii de Camiile , qui 1'avoit 
précédée. 

- Diod/de La premiére irruption des Gaulois 
s:db, en Ualie , arriva fous le regne de Tac-
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quin l'ancien , environ i'an da monde piut. Appkn. 
trois milie quatre cent feize, & de lain Cslu 
fondation de Rome le cent foixante-
cinquieme : Ambigat régnoit alors fui 
toute la Gauie Celnque. Ce prince, t roi i -
vant ees grandes provinces remplies d ' im 
tropgrand nombre d'habitans, míe Sigo-
ve fe & Bellovefe,deux de fes neveux, ala 
tete d'une floriíTante jeuneííe , qu ' i l ob l i -
gea d'aller che eche r des écabliíremens 
dans des contrées éioignées , foit que ce 
f i i t un ufage commun , & qui íe pra-
tiquoic encoré dans le nord jufques dans 
le dixiéme fícele , foit qu 'Ambigat euc 
eu recours á ees colonies miiicaires % 
pour fe défaire d'une jeuneííe vive , 
inquiete & remuance. Quoiqu ' i l en f o i t , 
le forc des augures envoya au-delá du 
Rhin igovefe , q u i , preñant ion che-
m i n par la forét Hercinie , s'ouvrit un 
paffage par la forcé des armes , & s'em-
para de la Bohcme & des provinces 
voifmes. Bellovefe tourna da coré de 
l ' í talie ; & aprés avoir paíTé les Alpes 5 
les Senonois & les Manceaux , qu i 
ctoient en plus grand nombre dans fon 
a rmée , s 'emparérent de ees Kelles pro­
vinces qui fonr entre les montagnes 
des Alpes , celles de VAppennin la 
riviére du Téí in , & ceile de J e í i , qu i 
fe jetee dans la mer en-decá d'Áncoiie» 
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l is s y écablirent , & quelques auceurg 
ieirr attnbuent i origine & h Fondadou 
des viiles de M i l á n , Verone , Padoue , 
U i e í l e , Come , & de pluíieurs autres 
viíles de ees contrées qai fubfiftenE 
encare aujoard'hui. La premiére guerre 
qu'ils eurent con ere les Romains", f u i 
vers l'an du monde irois mii le ílx cene 
í e i z e , deux cents ans apres leur palTa^Q 
enhahe. Us aíl légeoitnt alors C/aufam 
vii le de ia To ícane , Les habitans' 
craignanc de tomber fous la puilTñnce 
de ees barbares 3 implorcrent le fecourí 
desRomams, qnoiqu'ils n euííent d'aurre 
motifpour l'efpérer, finon qn'ils navoiene 
pomc a rmé dans la dernicre guerre en 
faveur des Vé i ' ens , comme avoienc k k 
ia plupart des atures peuples de I'Errurie. 
Le leñar , qui n avok a acune altiance 
parncuüére avec cerré ville , fe con-
renta d'envoyer eñ ambaííade crois jeu-
nes patriciens ? tous trois freres, & de 
la ramille Fabia , pour ména^er un ac-

A A r, 5?mmüden ien r en:re ces deux nations, 
Ces ambaí ladet i rs , é t am arrivés au camp 
des <-jaulois, fu rene introduics dans le 
confeil. l ís offrirent la médiat ion de 
Rome, &r demandéren í á Brenmis, roi 
011 chef de ees Gaulois franfalpins l 
quejle prérenrion une nation étran^ere 

- avoic .íur la Tofcane s ou slls avolem 
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yecu en particulíer quelque injure de 
ceux de Clufmm. Brennus leur répoiidit 
fiéremenc que fon droic étoit dans fes 
armes , & que toutes chofes apparte-
noient aux hommes vaillans & coura-
geux j mais que , fans avoir recours á ce 
premier d ro i : de nacure 3 i l fe plaignoit 
juftement des C l u í i e n s , q u i , ayant beau* 
eoup plus de terres qu'ils n'en pouvoíenc 
culnver , avoient re fufé de lui abandon-
ner celles qu'ils laiiloienc en friche. " lis 
» nous fon t , ajouta-t i l , le meme tort 
y> que vous faifoientautrefois les Sabins5 
» ceux d'Albe & de Fidene , & que vous 
« fonr encoré toas les jouts les Eques , 
w les Volfques & tous vos voilins, aux-

quels 5 les armes á la ma in , vous a vez 
« enlevé la meilleure partie de leur ter-
» ritoire \ ainíi celíez de vous inréreffer 
» pour les Cluí iens s de peur de nous 
» ápprendre , par votre exemple , á d é -
» fendre ceux que vous avez dépouiilcs 
w de leur ancien domaine. « 

Les Fabiits, irrites d'une réponfe íi 
iiére > difíiraulérent leur reflentimenr \ 
Se fous pretexte de vou lo i r , en quali té 
de m é d i a i e u r s , conferer avec les magif-
trats de Clufíum , íls demandérenc á en» 
trer dans la place. Mais ils ne furent pas 
plutoc dans la v i l l e , qu'au fieu d^agir 
fuivaut leur c a r a d é r e , & de faire la fonc-
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Eion de miniftres de la paix , ees ambaf-
íacleurs., trop jeunes pour un emploi qiü 

.exige une extreme prudence 5 s'abandon-
nant^á leur courage, & á r impc tuo íké 
de I age, exhortérenc les habicans á une 
vigoureufe défenfe. Pour leur en donner 
i 'exemple, i l fe mi rene á leur cece.dans 
une forde, & Q. Fabius, chef de i a m -
baffade-, rúa de ía propre main un des 
principaux chefs des Gaulois. Brennus , 
jurtenienc irrite d'un tel procede , ne fe 
gouverna pointen barbare. IÍ envoya un 
hérauc á Rome , pour demander qu'on 
l u i livtát: ees ambaí íadeurs , qui avoienc 
violé íi manifellemene le drok des gens; 
& en cas de retus, cet envoyc avoic or-
dre de déciarer la guerre aux Romains. 

l e hérauc , écanc arrivé á Rome , Se 
ayant expoféfa charge, l'afFaire fut mife 
en délibération. Les plus fages du fénat 
vouloient qu'on punir ceux qui avoienc 
violé íi manifeftement le droir des gens • 
ou du moins qu'on tachar d'appaifer les 
Gaulois á forcé d'argenc. Mais les plus 
jeunes, emporres par leur courage , re-
jecérent cet avis comme indigne du nom 
Romain. L'afFaire fut renvoyée á laf-
femblée du peuple, & Fabius A m b u í l u s , 
pére de ees ambaí íadeurs , q u i , quoique 
parricien, avoic fu fe.rendre agréable au 
peuple j fie une brigue fi puiílante , que 
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Bon-feulement i l vint á bout de faire 
rénvoyer le hérauc fans fatisfadion, mais 
i l euc encoré aííez de crcdic pour faire 
créer fes enfans tribuns militaires & An ^^ome 
chefs de l 'armée qu'on réíoluc d'oppofex 
aux Gaulois. Brennus , au retour de fon 
héraut , rocina fa colére & fes armes 
contre les Romains marcha droit á 
Reme. Son armée étoit nombreufe j touc 
fuyoit devane luí ; les habitans des bonr-
gadesv&' des viilages défertoient á fon 
approche; mais i l ne s'arréca en aucun 
endroic, & i l declara qu ' i l n'en vouloic 
qu'aux Romains. 

Les tribuns militaires fortirent de 
Rome á la tete as quarante mi lie hom-
mes. lis n'avoient gtiéres moins de trou­
pes que Brennus ^ mais i l y avoit plus 
d'ordre & d'obéilíance dans l 'armée des 
Gaulois. Les généraux Romains, depuis 
la difgrace & l'exil de Camille , n 'o-
foient agir avec une pleine autori té , & 
ils écoient réduits á diffimuler la licence 
& le peu de difcipline de leurs foldars , 
au lien de leur commander avec cet em-
pire abfolti qu'exige le fervice mil i taire. 
O n remarqua me me que ees t r ibuns, 
avant que de fortir de Rome , ne facri-
fiérent point aux dieux , & qu'iis nó-
gligérent de confulter les aufpices : cc-

, rémemies eíTentieiles parmi un peuple 
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xempU.de fuper í l inon , & qui t iroit foa 
courage Se fa confiance des ligues pro-
pices -que Jes augures luí annoncoienr, 
Mais rien ne üt plus de t o n nux Komains 
^ue la mukitude des chefs. i i y avoit 
dans Jeur a o n é e fix tribuns m i l i taires , 
avec une égale autoricé , Ja pkiparc jeu-
nes 5 & qu i avoient plus de courage <]ue 
de capacité. lis s 'avancérent avec audace 
a u - devane des Ga-ulois, qu'ils rencon-
trérent proche de Ja riviére d ' J i / i a j á 
une d e m i - j o u r n é e de Rome. C h a q u é 
narion rangea auffi-tot fon armée en ba-
tailJe- Les Romains, pour n'étre pas en­
fermes par les ennemis , é tendirenr les 
aíles & mirent leurs meilienrs foldats á 
Ja droire & á la gauche s ce qui rendir le 
centre plus foible. Ce fut lendroi t au-
<juei les Gaulois s 'a t tachércnt : ils eurent 
bientor enfoncé & diffipé les cohorres 
qm oceupobnr ce pofte. Les deux aíles 
fe voyant coupces, & leur centre oceupé 
par les ennemis, prirent la fuire, íans 
t i rer l e p é e . Ce fut moins une bataille 
qu'une déroure genéra le ; & dans ce d é -
fordre, le foldat effrayé, au lien de re-

' gagner Rome , dont i l n'croit éloigné 
que de íoixante ftades , fe ierra dans 

An Je R o m e y ^ , D-anrres fe yoyérenr , en voulant 
Tit.Liv.i. ?.paííer le l ibre á la nage : pluCeurs , 
íaoufS' iapo«^uiv is par les ennemis, tomberene 
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fous le fer des victorieux ; quelques-uns 
ieulements qui échappérent á leur fureur, 
fe fauvérent dans Rome, 011 ils porrérent 
la terrear ¿k la confternadon. Le f é n a t , 
croyanc que i 'armée enticre avoit éré ta i l -
lée en piéces , & ne fe rrouvant pas des 
forces fuffifanres pour défendre la v i l l e , 
jetea dans la fortereííe da capitole toas 
Íes homnies capables de porter les ar­
mes. O n y fie entrer tout ce qu'on avoit 
pu ramaííer de vivres: & afín de les faite 
durer plus long-temps, on ne re^ut dans 
la place que ceux qui croient capables 
¿ e la défendre. La plupart des vieiilards, 
des femmes & des enfans, fetrouvant 
fans chefs & fans defleins, fe fauvérent 
parmi les champs ou dans les vílles pro-
chaines. Mais les anciens fenareurs , pla-
tó t que de porter leur m i s é r c , & une 
vieilleííe ianguiíTante chez les é t rangers , 
réfolurent de s'enfevelir fous les ruines 
de leur patrie 5 & de finir leur vie dans 
une ville qu'ijs ne pouvoient plus défen­
dre. PJpíieurs prerres fe joignirent a eux, 

• & fe devoucrent genéreufemene á la 
r n o r t , co iñme ees illuílres vieiilards. 
Cette forte de devouemene faifoic partie 
de la re l ig ión , & Ies Romains étoient 

_ perfuadés que les facrifices volontaires 
que leurs cheís faifoient de leur vie aux 
Úiem infernaux, jettoic le défordre & 
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la confuíion daos le partí ennemi. Cea 
hommes yénérabíes ayanc pr i s , Ies mis 
leurs habirs fainrs , & les atures leurs 
robes coníulaires , & toutes les marques 
de leurs dignités 5 fe placérent á la porte 
de leurs mai ícns , dans les chaires d ' i -
voire , oú ils attendirenc avec fermeté 
l ennemi & la morr, ^ 

Pkt. vic de S i , aprés la défaite d 'AI I Ia , les Gau-
lois eulient été droit á Rome s la répu-

' blique étoit perdue, & le nom Romain 
éteint . Mais ees barbares ayant employé 
prés de trois jours á parrager leur butin , 
le temps qu'iís mirent á j o u i r , petir ainli 
d i ré , des fruits de la v i d o i r e , leur en 
íit perdre tous les avantages. Les Ro-
niains, pendant ce dé la i , firent échap-
per leurs femmes & leurs enfans. Les 
féna teurs , & tour ce qu'il y avoit d'Iiom-
mes capqbles de poner íes armes s fe 
jetérent dans le Capircle, oú ils ne poti-
voient pas erre forcés aifément. Brennus 
entra dans Reme, & s'en rendir m a í t r e , 
environ Tan 593 de fa fondadon. Les 
portes éroient ouverres , les murailJes 
íáhs défenfes & les maiíbns ' fans hab í -
tans. Cette foiitude , dans une ville trés-
peuplée , lu i fit craindre quelque embu­
che. Mais comme i l favoit fon metier , 
& qu ' i l étoit foldac & capitaine, i l s'af-
fura d'abord de fa conquete, par de bous 

corps-
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Gorps-de-garde, qu ' i i mit dans les pla­
ces publiques & dans les principales 
rúes. 

Le premier fpedacle qui fe prcfenta 
á fes yeux , & qui atcira le plus fon ar­
fen tion , ce fue ees vénéfables vieillards, 
.que nous avons dit qui s'écoient dévoués 
á la m o r r , & qui l'artendoient á la 
porte de leurs maifons. Leurs habí es 
magnifiques , leurs barbes blarfches, un 
air de grandeur & de fermecé , le filen ce 
i n é m e qu'ils obfervoient , touc cela 
é tonna d'abord les Gaulois , & leuc 
infpira le me me refped qu'ils auroienc 
eu pour des Dieux. lis n'ofoient en ap-
procherj mais un foldat , plus hardi 
que les autres, ayanr rouchc par curiofué, 
á la barbe d'un ancien fénareur , ce g é -
néreux vieillard , ne s'accommodant pas 
de cette familiaritc , lu i déchargea un 
coup de fon bácon d'ivoire fur la tete. 
Le foldat pour s'en venger , le tua anffi-
toe; & en meme temps les aturesvieil-
lards .& les prctres furent maííacrés 
comme lu i dans leurs chaires. Tou t ce 
qui fe trouva d'habicahs qui n'avoient 
po s'échapper s palia par le fer ennemi , 
íans dif t indion de fexe ni d age. Bren-
nus inveftit enfuite le capitole , & fie 
fommer ceux qui s'y cto.ient renfermés 
de lu i livrer la place. M a i s , ks ayanr 

Jome 1. S 
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t r o u v é s incbranlables , U tenta d ' e m p ü E -
ter le fo r t par efcalade. Les Romains^ 
qui combattorent avec avantage repouf-
serene ees troupes & en fiienc périr 
un granel nombre. Brennus vic bien, 
qu ' i i ne fe rendroic maí t re que par la 
famine , d'une place que la nature fe ule 
avoic fortifiée. Mais pour fe venger de 
la réíiftance des Reniains , ú réfüluc de 
ruiner . ^ome entiéremeii í . Ses foldars r. 
par f¿>n ordre % mirenE le leu aux maifons j . 
abaxtsreox les temples & les édifices. 
publics , & rasérent les murailles.. Ainíi > 
au iieu. d'une ¥ÍHe dc j l célebre dans. 
toute r i t a l i c % i l ne paroiírok plus, aii: 
imilieu de fes débris , que des colimes % 
& un vafte ebamp , oíi Brennus fít cam­
pea cf i lepa i t ie de fon afmée qui tenois 
le cap i role invefti : l'aucre fut envoyée 
au fourrage.. ^ 

Ces. troupes , qu í 5^par la t-erretj'r ¿Q-
í iu r armes > croyoient teñir tout le paus­
en fujénon , ne gardoient dans ieurs 
marclies. n i ordre ñ i difcipline. Lea 
foldats secartoiens pour piller , & eeux 
q u í demeucoient en corps , paíToíens 
lesjours entiers a bol re : ToíEcier comme 
íe foldat ne penfoieiiE point qm'ils-
eu0euc d'autre ennemt que ceux q u i 
Iroient renfermés dans le capitóle. 

Camiiie depuis fon exil j s'éioii; 
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rerÍFé á Ardée T comme nous l'avons; 
«ikr Ce graad hominey pías aflligé deŝ  
cal a m i res de fa patrie , que de fon pro-
pre esi! ? entreprit de la venger de ees. 
barbares. íi perfuada , fans peine, á 1» 
leuneíTe de la vilie de le íuivre ? &c 
de co.ncerE avec les' imglfsracs , i l fo r t i f 
d 'Ard ie pendan-E une nuin obicore, & 
furpris les Gaulois enfevelis dans le v i t i , 
ü en fie une horrible boucherie , & í f e f e t e 
ceox qui échappe ren t , a la faveiw des 
lénébres , combérenc le lendemain enere 
k s main-s des payfans^ qu i k u r firenr 
peu de qaarcier,. -

# La nouvelle de cette-.défaitefe répand'ii, 
bieruoc dans toute i ' í ta i ie . IJLes Eomains 
qui s eroienc réfuglés á V é i e s , tk toas 
eeux qai s etoienc difperfés dans le$ 
vtliages m i í m s % s 'aflerablérem, E n ' f 
en em pas un qui ne fe reprochát: 
l 'exi l de Camille , comme s'M. e » eüc 
é i é laureur & regardant ce gran¿! 
feomme comme k u t uni'qiie teííowrce- 9 
aprés ' ' i deftruclion de Rorne 7 i b l é -
folurenc de le eixoifíí pour ieuc cheC 
« Pourquoi h m i l 5. d i í a i e n t - i k r que 
»> les Ardéa t i s ,. qui font des é k a n g e r a ^ 
» fe cou-v-rent de gloite leus la coBdaixg; 
» de C a m i l l e , pendaiiE que fes eoí ic t -
sf toysns'efcent, comm-e ele ma-líxeuceuac 
» pEofctits » a-M. m i l i o i ! de l-eur p-rops* 

S i ' | • 

1 



2 1 Z H l S T . DES RÉVOLUTIONS 
« pays ? « Toas veulent luí o b é i r ; tous 
veulent combattre fous fes enfeignes. 
O n lu i envoye auffi-toc des députés , 
qu i le conjurent de prendre fous fa pro-
tedian des Romainsfugitifs, & iesdébris 
de la défaite d 'Al j ia . 

Camille fe défendit d'abord d'accepter 
au.cuii commandement, fur ce qu ' i i étoit 
banni. » Rome n'eft plus , l u i répon-
« direnc ees dépu té s , & nous ne pouvons 
« plus nous compter pour citpyens d'une 
>J ville qui a été abfolumenc dérru i te . • 
*» Vous voyez devant voiis les triftes 
3» reftes d'un érat qui a fleuri pendant 
M plus de tiois íiécles. Une feule bataille 
" a .decide de fon fort & du nótre : 
M & i l ne nous refte d'afyle que dans 
3> votre camp. 55 

Camil le s toujours foumis aux loix 3 
ne fe rendic point e n c o r é , & i l íes fie 
conveñir d'envoyer auparavant á Rome, 
pour reconnokre íi le capitole tenoií 
encoré , & en ce cas , prendre les ordres 
du fénat qui s'y étoit enfermé. L : com-
mifl ion étoit difficile : cette place étoic 
environnée de tous cotes de troupes en-
«emies . Cependant un jeune Romain , 
appelé Pontius Cominius , s'en chargea, 
& au travers de mi l le peri ls , arriva au 

Aa Je RoiLe capitole. O n aíTembla aulli-tot le fénat 
ce dépucé leur a anón 9a la viítQire de 
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Camille , & i l Jetir demanda, de la 
part de tous les Romains qui é to ient 
d i íper fés , ce grand capkaine pour leur 
general. O n n'employa pas beaucoup 
de temps á délibérer j ie fénat & les 
foldats, qui repréfentoient le peuple, 
le déclarérent tous d'une voix didateur? 
O n renvoya auííi-tóc Pontius , avec le 
décret de fa nomination ; & ce jeune 
l iomme revine au camp avec le meme 
bonheur qu ' i i avoic eu en montanc au 
capítoles 

Camille , de Texi l , paíía a la premiére 
d igni té de fon pays. I I fui reconnu pour 
diclateur & pour fouverain magiftrat des 
Romains. D ins tout aune capitaine , 
ee n'auroit eté qa'un vain titre ^ on ne 
l u i donnokavec cette qual i té ni troupes , 
n i argent pour en lever. íl trouva tone 
cela dans fon courage & dans cecee haute 
réputat ion , qu ' i l avoit íi juftemenc ac-
quife. O n n'euc pas plntót appris fa 
nouvelle digni té , qu ' i i accouruc de tous 
cotes des foldacs dans fon camp : & i l 
fe trouva bientót á la tete de plus de 
Guárante mil le hommes, Romains oa 
alliés , qui tous fe crc^oient invincibies 
ibas un íi grand general. 

Pendant qu ' i l arrnoit , & qu ' i l fon-
geoit á faire lever le blocus du capitóíe * 
£|uelqti€s foldacs Gaulois ayam apperca 
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dans la montagne £m laqaelle ce focr 
eft í i t u é , des traces da paíHige de Pon-
t ius , en firenc leur rapport á BrenmiSg. 
q.'ai forma auílí-cck le deífein de í a r p r e n -
dre cette place par la ms ine route. 11 
choiíic daiis fon armée ceux de fes foldars 
qui habicoienc des- montagnes, & q i t i 
éroient accoutumés des leur jeiineííe i 
y gravir. Ces íbldats ayant re cu ieurs-
ordres , partent la nuic, á ia faveur 
des ténébres} grimpenE de rochcr en 
rocber; & , avec beaucoup de peine 
& un pcrii encoré plus grand , íls avan-
cene peu-á-pea ? en fe donnane la main 
íes uns & les a i u r e s S ¿ parviennenf 
an pied dé la muraille y qu i , de ce 
c o r é - l a , fe trouva pea é l evée , parce 
q i u i n endroit fi ekarpé- paroiíroix liors 
d ' i n falce. 

La fentinelle étoit e n d o r m í e , & I m 
Gaulois eommencoient á efcalader \m 
maraille 3. lor íque des' oles confacrées 
a Junon ?. Be qu'on noarriíFoit córame-
des oifeaux facrés r par principe de re­
l igión s 'é fe iüérent aa braic que fixenc 
les Ganlois , &c fe mirenr á crier. 
Manlius , perfonnage confakire , s5é-
veülc au b ru i r , arcourt,. & fe prc-
fente le premier pont défendre la mu* 
raille. L u i feal faic face aux ennemis ;, 
t i aktt d'abord h m z m d5mi Gaulois 
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cjui i'avoic levée po-ur lu í décharger un. 
co-up á e hache > & en meme temps i i 
frappe íi rudement de fon bou el i er í in 
autre foldat , q.ti'il le fait tomber du-
haut en bas dn rocher. Tome la garnifoiii 
fe porra bientot aa me roe endtoit O n 
poulíe y OB preíTe les Gatilois i Manlius 5, 
á ia tete des Romains y les renverfe les 
uns fur Íes a tures ; le terrain leur man­
que pour pouvok s'enfuir; Se la pin* 
pare en voulanc évirer le fer ennemi , 
fe jertenc dans les p r é c i p i c e s e n forte 
q.u'ii y en eut peu qa i ptiffeuc regagnes 
leur camp. 

La pcemiére chofe que firen: les af» 
fiégés , aprés avoir evité un íi granel-
périí , fiu de precipuer ciu Iiauc du ro-
cher la fencinelle qu'on avoit t rouvée 
endoímie... I I fut queftioti e ufa i ce d e-
récompenfer N i . Manlius 9. qm T par fa? 
vigilance & par ía va leur ve no ir de fau-
ver la républiqiie. Cliaqne foldat " l u i 
don na une demi-livre de farine, & une? 
petire me fu re de vin , qu ' i l fe déroba 
fur fon oéceííaire. Récompenfe qui n'eíÜ 
remarquable s que par rappoK á la difetce 
des vivres , qui commen^oient á man-
quer dans la place. Brennus , défefpé-
rant de s'en pendre enaítfe aucremenü-
que par la fainine 3 la renoit fi é t ro i re -
ment inveílie ?, q.ue ckpuis í e p t mola. 



l i ó Hrsx. BES RÍVOLUTIONS 
que duroit le fiége , on n'avoir pu y jeter 
le moindre fecours. 

La meme difette fe faifoit íent ir dans 
fon camp. Depuis qu'on avoit déíéré la 
di da cu re á Camille , cet habile g é n é -
r a i , maícre de la campagoe , occupok 
tous les paíTages. Les Gaulois n'ofoienc 
s'écarcer pouraller au fonrrage fans s'ex-
pofer á erre taillés en piéces ^ en forte 
que Brennus, qui affiégeoit le capí tole 
ctoit affiégé lui-mcme , & i l fouffroic 
les mémes incommoditcs qu ' i l faifois 
fouffrir aux affiégés. 

Dans cette misére commune, les 
fentinelles du capirote , & celles de 
Farmée ennemie , commencéren t á par-
ler d'accommodement. Ces difcours paf-
sérent iufenfiblement aux chefs qui ne 
s'en éloignérent pas. Le fénar qui n'a-
voit aucune nouvelle de Camille depuis 
qu ' i l ravoic n o m m é didareur , & qui fe 
voyoit preííé par la fairn, rcfoluc d'entrer 
en négociat ion. Sulpicius , tribun m i l i -
taire , en fut c h a r g é j & i l convint avec 
Brennus de iui donner mille livres d'or, 
a condition qu' i l leveroic le fiége, & 
qu ' i l fortiroit mce í í amment des écacs de 
la lépubl ique . O n apporte l ' o r ; mais 
quand i l fut queftion de le pefer, les 
Gaulois fe fervirent de faux poids. Les 
Romains fe récriant contre cette fupe.r-

cherie, 
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cherie, Bren ñ u s , au lieu de faire ceffer 
une injaílice íi v i f ible , m i c , outre íe 
poids , fon épée & fon baudiier dans le 
píat qui contrepefoit l'or. Sulpicius, cu­
tre d'une fi indigne vexation, l u i de­
manda la raifon d'une conduite íi ex-
traordinaire : » Et qu'eft-ce que ce pour-
» roin etre , répondic infolemment le 
»' barbare, finon maiheur aux vaincus? „ 
^Pendanc cetre conteftacion, Camille 

s'étoir avancé jaiques aux portes de 
Rome ^avec fon a rmée . Ayanc appris 
qu'on écoíc entré en conféreuce , i i pr i t 
avec luí fept principaux officiers, & s c-
tant fait accompaguer d'une groífe efcor-
t e , i i réíolut de fe rendre au lieu de la 
conférence , pour y ménager l u i - m e m e 
les- intérets de ion pays 3 ou , comme i i 
e f t j lus vraifembiable, pour faire con-
noí tre aux députés des affiégés, & q u i l 
éroit en état de les dcgager, & de faire 
b ientó t lever le íiége. 

Son a r m é e , par fes ordres , le fuivoit 
au petit pas, & les Gaulpis, qui fe re-
poíoient fur la foi d'un traite de p a i x , 
laifsérent approcher les premiers corps 
de cette a rmée fans s'y opoofer. 

Auffi-tot que Camille parut dans l'af-
f emblée , les députés du fénat s'ouvrirenc 
pour lu i faire place, comme au premier 
uiaglí lrat de la république. Aprés l u i 

Tome 1 L T 
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íivolr vciflu. compre du trairé qu'ils 
avoient faic avec Brennus, ils fe plai-
gnirent de la fupercherie que ce prince 
leur faifoit dans i 'exécuúon : « Rempor-
» tez cec or dans le capítoles d i t - i l -i ees 
s» députés y & vous j Gaulois, ajouta t - i l , 
?5 retirez-vous avec vos poids & vos ba-
»5 lances. Ce n'eft qu'avec du fer que 
3> les Romains doivent recouvrer leur 
i5 pays >5. Brennus, furpris de cecte hau-
leur qu ' l l n'avoit point encoré éprouvée 
dans aucun Romain , lu i repréfenta qu ' i l 
connevenoit a un í raí té concki. Mais 
C a m i l í e lu i répartit ? qu etant didateur , 
on n'avoic pp ríen arreter íans fa parti-
cipation. La difpiice s'échaufFant, on en 
vine bieutot aux armes. Camille , qui 
l'avoit prévu , fit avancer fes troupes; on 
fe cfiargea de pare Se d'autre avec fureur. 
Les Romains, malgrc r inégal i té du lien 
QÜ ils combatroient , pqullent de rous 
cótés les Gaulois; Brennus les ral l ie , leve 
le íiége 5 & campe á quelques milles de 
Home. Camille le fuit avec la meme'ar­
de ur, l'attaque de nouveau, & le défair; 
la plupart des Gaulois furent tués fur la 
place, ou dans la fuite, par les habitans 
des vil 1 ages prochains. 

de Ro3»e Ce fut ainfi que Rome, qui a volt cté 
tfh prife contre route apparence, fut recotín 

vrée par la valeur d'uu exiié s qui facrifia 
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fon reííencimeiK au faluc de ía patrie. 
Mais s'il la fauva dans la guerre, & paé 
la voie des armes , on pene diré c u ' i i 
la con fe iva une feconde fois pendanc 
la paix , & apris en avoir chaílé Íes 
ennemis. 

La viile étoic dér ru i te , íes maifons 
abactues , Ies murailles de la ville rafees, 
comme nous l'avons dic; & \\ failoir^ 
p o u r - a i n i l - d i r e , üiercher Rome d a n ¡ 
Rome mema. Dans une défolation íi 
gené ra l e , les tribuns du peuple renouye-
lerenc i'ancienne propoíicion de s ctablir 
á Veres , & ils demandoicnc qu'on y 
transferác le fénac & le peuple, ¿ qu'ou 
en fie le fiége de rempire. 

Ils reprcfentdient, dans toutes les af-
í b m b l é e s , l'extreme misére du peuple ^ 
échappé , comme touc'nu, du jiaufrarre * 
épuiíé par tant de malheurs, fans ferces \ 
fans argent, & incapabíe de rebatir une 
ville enticre, done i l ne reíloir plus que 
des ruinesj pendant que Veres offroic 
aux Romains une place forníiée par l'arc 
& la nature . des bácimens fuperbes, un 
air fain & un terricoire fertile. 

Le í énac , qu i setoic fait un point de 
religión deu'abandonner jamáis Rome 
n'oppofoic á des motifs qui paroilfoie t 
f i raifonnables, que des priéres & des 
careíTes. Les plus illuílres de ce corps 

T i ] 
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monrroienc au peuple les totpbeaux de 
ieurs ancétres j d'autres les faiíbienc Ion-
venir des temples que Romukis & Nunia 
avoienc confacrés^ & ils n'oubiiérent pas 
ceite tete d'homme trouvée auireíois 
dans les fondemens da Capicole, & q u i , 
felón la re poní e des augures, íignifioic 
que l'cmpire du monde feroic accaché á 
ectre place , qui deviendroit comme la 
capí cale de toutes les narions. 

Au HeRome- Camille s qui feul dans cette révolu-
364- tion , avoic plus d 'aurorité & de coní idé-

ration que le fénat enrier , demandóle 
aux uns, pourquoi ils s'écoienc enfermes 
dans le capicole, & aux autres, pourquoi 
ils avoienc combar tu en pleine campa-
gne avec tant de courage, pour recou-
vrer Rome, s'ih écoienc réfolus de i 'a-
bandonner. » Songez , íeur difoít - i l , 
» qu'en vous reciranc á Vé' íes , vous allez 
35 prendre le nom d'un peuple vaincu , 
« & abandonner celui de Romains, avec 
« Ies grandes deftinées que les Dieux y 
» ont a t i achées , & qui avec votre nom 
i? paiíeronc aux premiers barbares qui 
»« s'empareronc du capicole, & qui par 
« ce c l í angemenr , deviendront peuc-ecre 
i-> un jour vos m ai eres & vos tyrans >•>. 
Ges mocifs, tires de la religión & de la 
gloire , touchérent un peuple fuperíH-
tieux & haucain 3 qui preféroit l 'efpé-
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ranee feule de i'empire aux commodi tés 
préfentes de ia vie j de une parole, échap-
pée au hafaid , acheva de le dé te rminer . 
Le fénar s 'étok aíTemblé extraordinaire-
ment , pour délibérer fuu une afraire íl 
importante : c'écoit á L . Lucretius á opi-
ner le premier. Comme ce fénateur on-
vroit la bouche pour diré fon avis, on . 
enrendit le capkaine qui montóle la gar-
de , críer á celui qui porroit le drapean , 
de s'arreter l a , & d'y planter fon enfei-
gne y car 3 ajo uta cet ofiieier, c e j l ¿c¿ 
qu ' i l f au t demeurer. 

Cette voix , qui fue entendue dans le 
tems mente qu'on croit en peine du partí 
qu'on de volt p r e ñ a r e , fembla étre ve-
nue du cieí : J'accepte l'augure s'écria p!(Uar.-vit. 
Lucretius, & ¡[adore les Dieux qui nous Ca-wú 
donnent un fi heureux confell : tout le 
fénat applaudit á fon avis. Cette ncuvel­
le s rcpandne dans le peuple , changea la 
difpoímon des eíprirs* & une parole je­
tee au hafardi mais lournée en p ré fage , 
eut plus de pouvoir que les raifons les 
plus folides du fénat. On ne parla plus 
de Véies , chacun s'empreíTa de bat i r , 
fans meme difeerner fon propre fonds 
de celui d'autrui. La répnblique don na 
une maifon íituée au capitoie á M . M a n -
l ins , comme un monument de ía valeur, 
& de la reconiiolíTaítce de fes couci-
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toyens. Mais , en me me tems qae lh 
récompenfoic "un. fervice íí imporcanc, 

An cíe Rome elle ciut clevoir punir Q. Fabios Ambuf-
*0*' Eus > q^i avoit violé le ciroic des gens , 

& attiré le reífenriincnt Se les armes des 
Gaulois. 

C. Martius Rutilas, rribim da pe i^ 
p ie , le fie affigner, pour rendre ra'ifon 
deyant raíTemblée da peuple de la con-
duire qn' i l av-oú tenue dans fon ambaf-
lade. Le féna t , qui ne pouvoit luí par-
dor.nfer l 'extrémité á laquelle i l avoic j é -
duic la j é p u b i i q u e , , ne s'intérella poinc 
á fa dcíenfe j tout le crédir que fon pe re 
avoit parmi le peuple ne put pas le fais-
ver. Ses pareiis publiérenc qu'une moi t 
fubite avoic empéché h ¿éciñon de cette 
affaire. C eft ce qui ne manquok jamáis 
d'arn^er á ceux qui avoienc le courage 
de prevenir leur condamnatbn, & la 
honce du fupplice. 

Cependanc ce qui ctoit reñé de cr-
toyens difperfés dans les provinces, ceux 
C]LU 5 pendanr que les Gaulois croienn 
raairres de Rome ^ s aoient établis á 

Tictiv.i. e. Veies , oa dans les viiles voifines , íes 
prerres, les femraes & les enfans ^ tous 
revienneut a Rome. O n ne fonge qu a 
fe íogeir : on bátic de tous cótés p l éroit 
permis de prendre de la pierre oú on en 
pourroit trouver. La tuiie iut touxnk aax 
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depens de i erar, & on pouíía le travaii 
avec tant d'ardeur, qu'en moins d'un an 
la ville fut entiéremenc rcrablie. 

Rome , pour-ainíi-ciire , fembloÍE re-
iiaítre de fes cendres > mais á peine fes 
habitans commengoient» ils á refpircr , 
que de nouvelles guerres leur iirení 
reprendce les armes. Les Tofcans s k s Án ^ R 
Eques & les Volfques, rous voiíins ¿@ 
Rome, & par conféquent íes e une mis s 
firenc une ligue pour l'accabler, avallé 
qa'elle eüt rcpris fes forces. Les Lacins 
& les Herniques , quoique alliés du peu-

, p!e Romain , mais roujours jaloux de l . i 
grandeur, entrérent daos ce deííein j &C 
fonrnirent leur contingent de troupes. 
Les uns & Ies autres fe flattoient qu'aprés 
tant de penes, ils trouveroienc l a vil le 
fans défeafe. lis fe jeterent de conccrc » 
& par diíférens COL es, fur fon cenicoire 5 
& apr-és avoir ravagé le pays 3 &c reuní 
leurs troupes 5 ils marchérent droic á 
Rome. On en fie fottir les tribuns m i l i -
taires á la tete des lég ions , pour empe-
cher les ennemis de penecrer plus avanr, 
Mais ees généraux , fans avoir combac-
r u , fe laifsérenc enfermer dans des gor-
ges & dans des détroits. TOLU ce qu'ils 
purenc faire , fur de gagner le fommec 
du mont de Mars , oü ils fe rtrranchc-
lent. Leur camp ccoic á la vérité hors 

•T iv 
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d ' in fü l re , á legard des ennemis, mais 
auíli i l écoit inacceílible aux convois : & 
l a r m é e couroir rifque .de mourir de 
raim. 

v Dans fetre e x r r c m ' r é , on eut recours 
a un general toujours íupérieur aux pcrils 

e S 1 ' m J ™ difficultés : Camille fut n o m m é 
d i d a í e u r pour Ja troií iéme fois. Auffi-roc 
i l fit prendre les armes á coas les c i -
royens, fans en excepter Ies vieülards. 
A u feul bruit de fon nom & de fa d é -
marche. Ja peur fallir les ennemis • ils 
ne fongent plus á vaincre ; toure Jeur 
attention eft de n'ctre poinr vaincus; ils 
fe recranchent dans leur camp , qu'ils 
fortifient avec foin d'une paliiíade de 
pieux & d un grand abattis d'arbres. Ca- . 
mil le sen approche, & en ayant reconnu 
la d i ípoí i t ion , ií remarqua que tous les 
matins i i selevoic un grand vene, qu i 
venoic desjBontagnes. Sur cette obfer-
vaaon , i i forma fecrettemenc Je plan de 
fon encreprife. Une parrie de fes troupes 
firent, d'un cote du camp, une fauíTe 
atraque, pendanr que de l'autre, des f o l -

te» dats, inftiuics des intentions de ieur gé-
néral , je re rene contre certe c ló tu re 'de 
bois des traits enflammés , & des ma-
tiéres combuftibles, qui , á Ja faveur du 
vent qui s'éleva á 1 ordinaire , eurenc 
biemóc erabráfé cette palií láde. Le fea 
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gagne les rentes; le foldar eíFrayé , fans 
actendre l'ordre de fes officiers, fe jerte 
avec précipitation hors du camp. Touc 
íor t en foule &c en confuíion, & combe 
dans les armes des Romains , qui en 
font un grand carnnge. Camiile envoya 
pour lors éteindre le fea , pour fauver le 
b u t i n , doíit i i fie la récompenfe de fes 
foldacs. 

Le meme bonheur l'accompagna con- An de Rome 
tre les Eques & les Tofcans. 11 leur fit 505, . 
la guerre pendant prés de qnatre ans , 
foit comme didateur , foit en qaa l i t é .de 
t r ibun mili taire : & dans toutes ees gue r­
res i l eut 1© meme fucees, & en revine 
toujours viótorieux. 

Alais 9 fans marreter á cette fui te 
d'aclions glorieufes qui ne font point de 
mon fujet, je me contenterai d'obferver 
qu ' i l ne fue pas moins redevable á fa 
fagefle qu'á fa valeur, du titre que fes 
conciroyens iu i déferérent , de reflaura-
te ur de fa patrie , de fe cond fonda-
teur de Rome. 

De tous les Romains , i l n'y eut que 
M a re us Manlius, perfonnago confulaire, 
qu i s'oppofa á ce.tte eftirne genérale. C e-
toit á la vérité un des plus braves guer-
riers que Rome eíu jamáis elevé j mais 
fon ambition & fa vanitéctoienc encoré Tit ^ 
plus grandes que fa valeur ; i l ne pon-1.«. 
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millo.",n Ca' voit: íbuíírir quon k i i prtfcrác Cami l lé 
dans la concia,ce des aimces. Si j e n a -
vols confcrvé ¿a fone re fe & le Capnole „ 
c i i f o i t - i l _ , Camüle eüt-U pu recouvrer 
ñ a m e ? E t quand i l en a chajfé les 
Gaulois j nc Jait-on pas q u i l les a fu r -
pris dans une conférence j & dans le temps 
memê  qu i l s fe repofoient j u r l a f o i d'un 
traite folemnel ? 

An de Romc / • x . , 
567. V par de pareils difcours qu i i 

foulageou fon envié , & qu'i i táchoit 
d'obícurcir la gloire d'un homme q u i l 
regaudoit comme fon rival. L a m b í -
t ion dont i l étoic devoré fe trouvant 
jointe á une vanité exce/live , i l prir le 
chemin qu'onc accouturaé de reñir ceux 
i i u i afFe^ent la tyrannie. 11 fe n i i t á 
flatrer \Q peuple , comme auroit pu faire 
un rribun • & non content de renouvelet 
les propoluions dangereufes da parrage 
des terres, le fondemenc o a le précexte 
de coates les féd i t ions , i i tacha den 
excirer de nouvelles, fous prétexte de 
vouioir fon 1 ager le peuple, & de l u i four-
nir les moyens d'acquitcer les dettes que 
la plapart des plébciens av»ienü con-
t radées pour rebatir leurs maifons. 11 
p a p i t pour les uns & répondoic pour 
les autres. 11 veudit fes terres pour ac-

r„-v quitcer leurs dettes, & i l declara que , 
lant q u i l luí reílsroit un foi de bien , 
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i l ne fouffriroit point qu'on mít fes con-
cicoyens dans les fers. Qaelquefois i l 
les arrachoic des mains de leurs c réan-
ciers , ¿k empcchoit qn'on ne les mená t 
en prifon. Par cette conduite violente 
& féditieufe 3 i l fe ñ t bientot comme 
une garde & une efcorte de toas ees 
gens, donr la plupair avoienr confumé 
leur bien dans la débauche , qui ne l 'a-
bandonnoient plus , & qui excitoient 
un tumulte concinuel dans la place. 

I I leur repréfenroi t , tantót en public ; 
& tantoc en particulier , que les nebíes , 
non-con te ns de poííéder feuls des - terres 
q u i devroient écre partagées éga lement 
entre rous les concitoyens^ s'étoient en­
coré approprié l'or deíliné á payer les 
Gaulois , & qui provenoit de la contr i -
bution voloniaire de tous ceux qui s'é­
toient enfermes dans le capí tole. 11 ajou-
toic que ees memes patriciens st'toienc 
encoré enrichis du burin trouvé dans le 
camp de Brennus, & dont le prix feul 
luffifoit pour acquitcer toutes les dettes 
du peupíe. 

Ce difcours, répété en différentes 
occaíions , & femé adroí tement par fes 
partifans, fouleva la multitude. Toutes 
les autres prétent ions cefsérent un íl 

rand objet, 6c i'efpéranee de voir toutes 
es dettes des particuliers acqui t tées , ne 
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laifsérent point d'autres pe afees que le 
defir de tirer ees richetíes des mains des 
patriciens. La fédition s'augmencoic de 
Jour en jour , & fon auteur la rendoic 
encoré plus formidable. Le í é n a t , dans 
ce défordre , réfolut d'avoir recours au 
remede ordinaire , & de créer un dic-
tateur : 011 fe feivit du prétíxce d'une 
nouvelle guerre conrre les Volfques. 
Mais perfonne n'ignoroit que ce magif-
trac auroit des ennemis plus redoutables 
a combattre dans la ville quau-dehors: 

An d¡*6me cet tedigni té tomba á A . Cornél ius Cof-
fus , qui nomma Quintius Capitolinus 
pour général de la cavalerie. 

T l t . LLy. Les Volfques furem défaics; mais la 
fédition augmentoic tous íes jours , & 
le didateur fut obligé de revenir á Rome. 
Aprés avoir concerté avec le fénat la 
conduite'qu'il devoit t e ñ i r , i l fe rendit 
fur la place, accompagné du íénat & 
d'une foule de patiiciens j i l monta fur 
fon t r ibunal , d'oú i l envoya un li¿leur 
fommer Manlius de comparoícre de-
vant luí. 

/ : Manlius , fe voyant cité devant le 
fouverain magiftrat de la l épub l ique , fe 
fit fuivre fur la place par toas fes par-
tifans , & i l approcha du tribunal du 
diclateur avec une efeorte fi nombreufe» 
q i f i l pouvüit donner plus de craiiue á fes 
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juges, qu ' i l n'étoic capable d'en prendre 
de leuu autoricé. Le fénat & le peuple 
étoient í épa r é s , comme deux pards dif-
férens prets a en venir aux mains, ayanc 
chacun leur chefá leur tete. 

Alors le didateur ayant fait faíre filen-
ce , & s'adrelíant á Manlius : >» Je fais, 
» l u i d i t - i l , que vous accuiea les prin-
„ cipaux du fénat d'avoir détourné l'or 
„ deftiné pour les Gaulois & le but in 
a fait dans leur camp, & que vous avez 
» fait efpérer en me me cemps au peu-
„ p ie , que ce fonds feul fuffiroic pour 
« acquitter toutes fes dettes. Je vous 
» commande de nommer tone a l'heura 
« ceux que vous aecufez d'avoir dé tourné 
SJ cette paftie du tréfor public ; í l n o n , 
» pone empecher que vous ne féduiílez 
a pluslong-temps le peuple par des men-
** fonges & des efpérances trompeufes, 
>3 j'ordonne qu'on vous conduife fur le rk .L iv . l ÍV 
» champen prifon , comme un fédicieux ^ Ca' 
» 8c un calomniateur. « uiod. 

M a n l i u s , ñipris de la maniere i m -
pétisufe & ícvére dont le didateur l 'm-
terrogeoit, & fans vouloir s'engager dans 
les preuves d'un fait de cetce impor-
tance , lu i répondk qu'il lu i demandoic 
une chofe qu ' i l favoit auffi-bien que 
l u i ; & i l ajouta : » Mais ce qui vous 
» fáche , vous A . Corné i i u s , & ce qu ' i l 
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» y a danscette aiíembice de fénatears 
» oa de patriciens, n cíe-ce pas cette 
39 fouk de peuple done je íuis environ-
» tv~ ? Que ne m'enievez-vous cette af-
» fedioa done vous eres íi /aloux ? OLI 
" moins que ne ráchez-vous de ia par-
» tager avec mol ? Soiiiagez les pauvres 
» citoyens qui gémiífent fous le poids des 
» ufares done lis íbnc accablés j empe-
» chez qa'on ne les |etre dans les fers , 
» preñez la proreotion de ees gencreux 
55 piebéiens, q u i , á mon exemple, onc 
ss confervé le capitole ; defendez ceux 
« q u i , au prix de leur fang , ont re-
s* couvrc lendroic meme oú eft place 
» votre tribunal & le fíege de votre 
" empire; payez lesuns, r épondezpour 
" íes autres, & vousverrez la mulritude 
» vous fuivre & vous marquer fa recou-
SJ noiííance & fon attachement. „ 

Le diótateur luí repartir qu ' i l ne pren-
droit pas le change, qu ' i l lui comman-
doit de parler fans tanc de dérours , & 
de nommer précifémenc ceux qu ' i l ac-
cufoir d'avoir prolité de i'or & des dé -
pouilies des Gaulois , cu de reconnoítre 
devant tour le peuple qu ' i l n 'étoit qu'un 
calomniateur. Man l ius , preíTé & con-
fas » lu i dit qu ' i l n 'étoit pas réfblu de 
donner latisfadions á fes ennemis. Sur 
f u o i le d idateui commanda qu'on le 
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conduisic en priíbn. Les líete ais ne l e u -
rent pas pkuót arreré , que Manlius 5 
pour faire fouievcr le peuple, invoqua 
tous jes Dieux qui étoienc révérés au 
Capitoie & dans Rome ; & fe tour-
fiant du coté de la muldcude : » Souf-
JJ frirez-vous, géncreux Romains 5 se-
95 c J Í a " ' clue votre dcfenfeiu foit traite 
» » indignement par des ennemis jaloux 
J> de fa gloire ? sj 

_ Mais , malgré fes c r i s , l'ordre du 
didateur fut cxécuté. O n le conduiíic 
en prifon , & petfonne ne branla pour 
le íecouiir . Le grand nombre de fes 
partifans fe contentérent de marquen 
¡eur douleur par des habits de d e u i i ; 
ce qui ne fe pratiquoit que dans les plus 
grandes calamités . I I y en euc m é m ^ 
qui laifsctent croítre leurs barbes & 
leurs cheveux. Le-tiidlateur fe démi t de 
fa dignité . aprés avoir t r iomphé pour la 
v i ^o i r e qu ' i i avoit rempor tée fur les 
Volfques. Le peuple ne fíc< voir qu'usi 
chagrin morne dans un jour de joie 3 
& 011 rentendit diré que le principal 
ornement manquoit á ce fuperbe t r i o m -
phe \ & qu' i l ccoit furpris de ne pas voir 
Manlius , chargé de chaínes , atraché au 
char du didateur. I I y en avoit meme 
q u i , pour^ émouvoir la multirude , l u i 
reprefentoiene que Manlius avoit eu aííe^ 
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de courage pour défendre feul tout le 
peuple contre les Gauiois ; mais que 
parmi un fi grand peuple, i i ne fe crou-
voic pas un feul homme qm encrepríc 
cíe ^ é ^ n d r e Maniius contre le fénar. 
Q u ' i i étoic honteux q u o n trairác íi in-* 
dignemenc un confulaire, & qu' i l fallóle 
rompre les fers du défenfeur de la liberté 
publique. Le f éna t , craignanr que le 
peuple en fureur ne brisar les portes des 
pr i fons , & que Maniius , délivré par 
des voies auffi violentes, ne poufsar plus 
lo in fon audace, crtit affoupir cette af-
faire, en le reláchanr de fa propre aurc-
ri té . M a i s , au lieu d appaifer la fédi-
t ion , i l donna par une politique íi t im i -
de ^ t i n chef aux féclitieux, & un chef 
irrité par la honte de fa prifon , & inca-
pable de íuivre des coníeiis niodérés. 

En e í fe t , i l ne fut pas pintor forti de 
pr i fon , qu'au lieu de proíitcr de fa d i f -
grace, i U x c i r a de nouveau le peuple á 
faire revivre fes andennes prctentions. 
11 ne par lo i t , dans íes aííemblées parri-. 
cu l ié res , que de la juftice qu'il y avoic 
á parrager les rerres publiques, & de la 
nécellité derablir une jufte égalité entre 
tous Ies citoyens d'une mane réoubi i -
que. » Mais vous ne viendrez jamáis á 
» bout d'une fi haute emreprife, ajouta-
« c-il , 611 adrelíant la parole á fes parti-

* w fans 
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f íans les plus dcvoués , tan't que vous 
» n'oppoferez á l'orgueil & á Tavaiice 
33 des pacriciens, -que des piaintes , des 
" murmures & de vains clifcours. I I efe 
» cems de vous a-ff-raiichir de leur tyran-
>5 nie : i l faur abattre Ies diclatares 3c 
« les coufulacs. Enabliííez un chef qui 
J3 commande aoffi-bien aux patriciens 
» qu'au peup'e. Si vous me jugez digne 
15 de cette place , plus vous me donnerez 
» de peuvoir , & plutóc vous a í íurerez-

vous la poííeííion des chofes que vous 
j j demandez depuis fi long-tems. Je ne 
» veux dVtucoriré que pour vous faire 
J> tous riches & heureux. » 

O n préíénd que , par ce.difcours íé-
dffieux , i l avoit voulu iníinuer á íes 
créatufes le deííein de rérabiir la roy^uvé 
en ía per íbnne. Mais on ne-íait de quel-
les perfonnes i l prétendoir fe fervir 
dáns une entreprife auíü dífíicüe s n i 
jufqu 'oú i l pouíTa ce projet ambitieux. 
Ce qui paroit de plus certain, c ' e í tqu ' i l 
fe faifoic des aííemblées fecretres dans 

-fa maifon durCapitelej qu'il n'y appe!-
lo i t n i A . Manl ius , n i T . Manlius fes 
fréres , n i aucun de-fes pareas , ík qiVon 
n y voyoic au concraire que des gens aby- ' 
més de dettes, ou déshonorés par leuis 
debauches. 

L e f é nats eíFrayc de ees cabales, ron--
Tome I I . > V 
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4 i t ui% decret & un fénams - coníuftej , 
par iequel i l é.cuir ordonnc- aux. nibuns. 
milirakes , qui repcéfentoienc les con­
fuís , de vei ¿;¿r exaclemem a ce que ím 
r¿publique ne recüt aucun- dommage : 
formuíl'e qui ne fe prononeoí t que dans 
les plus grantis péríls da l 'érat , & qui; 
donnoir a ees magiftrats une aMoritér 
peu dtfíerente de ce!le da. didateur. O n 
^ropofa enñiire difrérens moyens , pour 
prevenir les manvais detfeins de M a n -
iius, Queíques fénaceurs s'écriérenc que; 
l i i république , dans cette occaíion , au-
r o i t befoin-d'im autre Servílius Ahala 3. 
q u i , par un coup liar di <k ía more d'un. 
aia-uvaís c i coy en.,, réíablít le, c a l m ^ & . l a i 
iranquillicé. 

Mais M . M en las & Q. Petil ius ^quoi-" 
gue tous deux ít ibuns du peuple , s offri-
m m z ^ J é m i ^Jk ouvrirent un avis plus^ 

"MK & plus coi'.venable á la modéfation» 
¿ e CQitor compagnie. Ces- deux magif-
aats-, prevoyant que la .perre de leur 
d l g n k é fuivroir de prés celle de la i ibe r -
ié reprélentérenc- que dáns la difpofi-
mon oh étoient les efprits , on ne pouvoít 
aicaqaeíf Mantius á forcé onverre, fans*. 
intéreífer le peuple á ía défenfe. Que, 
des veles dé fait éroienr toajours-dánge-
xeirfes - & poíivoieíiE excirer une eiierre; 
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parer les intérets da peuple de ceux de 
Manlius \ qu'iis étoient prcts á fe rendre 
fes accufateurs , comme ci'un homme 
qui affecloic la tyrailnie. Que le peuple , 
cíe protedeur de Manlius deviendroic 
fon juge, & un juge inexorable, qitandl 
i l verroii qu ' i l s'agiroic d'un atteptat Se 
d'une confpiration con ere la liberté y que 
Faccufé éroic patricien , & que des t r i -
buns feroient fes accufateurs. Le féoac 
embraiTa ce confeil; 011 fie affigner Man-* 
lius j & comme i l s'agiiloic ci'un ef íme 
capital, i l parut devane fes fuges vertí 
de deuii. Mais i i fe préfenra f e u ! í z m 
qifaucuti de fes parens vouluc i'accotB-
pagner, ni s'intérelTer dans fa difgrace j 
lant Famour de la l i be r t é , & la crainf© 
d'étre aíTujectis r prévaloient dans le CGCUL 

des Romains fui cotí tes les liaifoBS di* 
fang & de la natine. 

Ses accufateurs luí repfodiérent fes-
di feo urs féditieux , les cH-angeruens- q u ' i l 
ávoic propofé de faite daos le gmiver-
nemenc, fes largeífes incéreílée-s- f m % 
foulever la muiiicude, 8c la fauííe aecu^ 
ficion done i l avoie oftenfé tone i-e corps 
¿ n fénat. Manlius , fans entrei da-ns- kt 
difeuffion de ees diñerens c h e f e r i f té-* 
pondk que par le récic de fes f s rvkes , 
Í€ des témoignages qu ' i l en- av©i& ce^u^ 
m fes généraax» 11 reprifeura des héaú&r 
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le ts , des javelors 3 deux couronnes d o r , 
pour erre entré le premier dans une ville 
ermemie par la breche; huit couronnes 
civiqaes^ pour avoir fauvé la vie dans 
des bacaiües á autanc de citoyens, & 
trenre dépouilles d'ennemis, qu' i l avoic 
tués de fa maia ea combar í íngniier . l i 
fe découvrir en m é m e tems la poi t r ine , 
q t i ' i i ñz voir route GOUverte des cicatri­
ces que luí avoient Jaiííées les bleííures 
qu ' i l avoir recues dans ees combats. 
Enf in , i i appella Júp i te r & Ies atures 
Dieux á fon fecours j & fe touruant vers 
FaíTembiée, i l conjura le peuple de jetter 
les yeux fur le capitole avant que de le 
condainner. 

Le peuple artendri par un fpedacle 
íi touchant, ne pouvoit fe réfoudie á 
uíer de tome la íevérité des lois contra 
mi ' homme qui venoit de fauver la re-
publique. Lavue du capitole, oíi i l avoic-
combatru íi vaillamment conrre les Gau-
lo isafFoib l i í ío i t l 'accufátion, & attiroic 
k compaffion de la multitude. Les t r i ­
bu ns s'appercurenc bien que "s'iís n ' é -
loignoient le peuple de cette forrereire} 
le crimine] y t roa vero ir un afyle centre 
les aecufacions les mieux prouvées. A i n í i , 
de peur qu' i l ne leur échappát , iís re-
mirent la décifion de; cerré afiaite á un 
m m jour j & iis aíliguerent le l ieu de 
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Taífembiée hors de la porte Flomencane. 
A l o r s , comme lobjet qui I'ayoic fauvé 
ne frappoit plus les yeux de fes joges, 
Maniius fue condamné á étre piécipité An de Romc 
du haut du capitole m é m e j & ce lien 37Q* 
qu i avoit été le théácre de fa gloire , 
devint celui de fon fupplice & de fon 
infamie. Depuis ce t e m p s - l á , aucun 
de fes defeendans ne ptic le nom de 
Marcas. Sa mal fon s qu i avoit fervi á 
fes affembiées fecrettes, fue rafee , & 
i l fut ordonné qu'aucun patricien ne 
pourroit demeurer au capitole , de peur 
que la llcuation avantageufe d'un forc 
qui dominoit fur toute la ville , ne f ícna i -
tre & ne íacilitác !e deílein de rai lujemr» 

Le peuple , qui plaint indifFéremment 
tous les malheureux , fans diilinguer Íes 
criminéis des innocens, nefut pas íoncr*-
temps fansregretter Maniius. 11 eut bien-
toe oublié fon ambition j i i ne fe fon-
vint que de fon courage Se de fa va-
leur , &¿ fur-tout de ratrachement qu ' i l 
avoit fait paroítre pour fes intérets. Ceux 
qui en avoient recus des bienfnks, r e -
prochoienr a la multitude que fes favoris 
ne duioient pas iong-temps , & que le 
peuple les avoit roujours abandonnés 
l áchement á la cruauté du fénat. Que 
ce premier ordre ne poiwoit louíFrir de 
veau trop éclatante. Que Sp. Caílius , 
autre confuiaire 3 qui les appdoit au 

> 
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pare Age des terres *, que Melius , qui ; 
dans une famine , les avoit affiftés Ci 
généi-eufetnenc, avoient été miférable-
ment opprimés par ía jaloafíe des grands ̂  
& que , par les me mes arciiiees , iis 
venoient de perdre Manlius, qui n'avoic 
péri que parce que ce généreux citoyen 
les vottloit délivrer des lifures enormes 

An ^^onie done ils éroienc accablés. La pefte , qui 
arriva peu de temps apres, ne inanqna 
pas d elre af tnbuée par le petit peuple 5 
au fuppiice de ce confulaire. O n d i fo i r , 
que J ú p i t e r , vengeur d'on íang fi i l luíl ie, 
í i a v o u pu fouífrir qii'on eíit íait périr íi 
injuftemenE le défenfeur de foft temple, 
; • De nouvelles guéres, qui s'allmucreni 
fucceffivement contre Ies Volfques, Ies 
Circéiens & les Préi ief t ins, & qui da-
rérent pies de íix ans , étouíFérent 
ees bruits populaiies. La paix fitrenaitre 
tfe noiiveíles di í íenfions, cooime íi c ' dk 
eré la deftinée de Romede ne pouvoir con-
ferver en me me temps la tranquijliíé au-
dedans & au-cehors de l'érar. 

U n grand nombre de p 'ébéiens s 'é-
loient diftingués dans ees guerres } & 
y avoienc m é m e ácquis des ricbeíTes qui 
leur donnoient une noüvelle coniidéra-
t ion. Ces 'p lébeiens , qui avoient le coo-
fage elevé , osérenc afpirer au con ful a i: 
& m commarideoient des atmées* Po£p| 
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y parvenir j . ils infinuoient dans toutes 
k s aííemblces 5 qu'011 ne verroic jamáis, 
k concorde parfaicement récablie dans 
ía république , tant que íes dignicés fe-
roient réfervées aux feuls patriciens. Que 
Fégaücéécoit le íondemencle plus folide 
de i 'unión , & qu' i i failoit admetcre i n -
diíTéremment dans le confuíac, des p i é -

•¥éieíis c o mine des patticiens. Quei e fpé -
ranee,de parvenir á tons les honneurs dé­
la répubiique exciceroir un^ oble émula-
tion entre les deax ordres del%at,, & qu'ilf 
n'y auroic plus deplcbéíen qui ménageac 
fa vie.,, qiiandies dignités s les honnears 3, 
la nobíeííe & la glbire feroiens commu-
aes entre tous les citoyens. 

f Le petic peuple , uniqnement ronché 
des incommodi tés de la vie , paruc pea 
fen í ib ieáces prcrentions fi magnifiques. 
Les parriciens, d'im aurre c o t é , s'y op- , 
posérent long-temps & a^ec'beaucoap-
cíe coarage & de fermeté. Ce fur, pen-
danc piufieurs années , un fiijecconcinuel 
de difpures entre Te íenat & les tribuna 
dü peuple. Enfin , les larmes d'unefenr. 
me emporterene ce que 1 cioquence , les-
fefigues , & leseábales des tribuns , n'a-
voienc pu obren i r : cant 11 eíl vrai que ce 
léxe arrificieux n'eít famais phis fbrt 5 que 
quand i l faic fervir fa propre foibleífe 
ÍIUX faeck da fes deíltins.,. C e í l c e c^utfi 
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faut développer par rapporc á la maticre 
que nous traicons. 

j Tic. Liv. M . Fabius Ambu í lu s , outre fes neis 
í í l s , dont no us venons de parier aü íu-
|ec de la guerre des Gaulois , avoic en­
coré deux tilles, done i'aínée ctoit mariée 
á Ser. Sulpicius, pacricien de naífTance, 
& qui ctoit alors tribun militaire j de 
la cadette avoir époufé un riche plé-

An de Romebéien appellé C. Licinius S:olon. U n 
3 ^ jour que la femme de ce plébcien fe 

trouva chez fa fceur, le l i d e u r , qui pré-
cédoit Sulpicius á fon retour da fénac, 
frappa á fa porte avec le barón des íaif-
ceaux , pour annoncer que c'éioit le ma-
giftrat qui ailoit rentrer. Ce bruíc ex-
traordinaire fie peur á la í e m m e ce 
Licinius j fa fesur né la raíTnra que par 
un fouris fin, & qui luí fie fea i ir i'iné-
gaü té de leurs conditions. Sa vaniió , 

> bleíTée par une différence fi huinil iante, 
la jeta dans une fornbre m él ancolia. 
Son pére & fon mar i luí en deman­
de re nt plulieurs íois le fuiec 3 fans pou-

. voir rapprencire. Elle affeóloic d'en cou-
, vr ir la canfe par un filence opiniátre. 
Ces deux Romains , á qui, elle éroit 
diere, redoublérent leurs empre í íemens , 
& n'oubliérent ríen pour lui arracher 
fon fecrer. En fin , aprés avoir re ü iré au» 
tant qu'eile cruc le de voir faire pour 

exciter 
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exciter leur curiofué , elle feignit de 
fe rendre : elle leur a v o u i , les I armes 
anx yeux, & avec une efpéce de con-
fufion, que le chagrín la feroic 1110urir , 
l i , étanc fortie du meme fang que fa 
four, fon mari ne pouvoir pas parve-
«ir aux mémes dignités que fon beau-
frere. 

Fabius & Lic in ius , pour lappaifer , 
luí firent des promeífes folemnelles de 
ncparguer ríen pour mettre dans fa 
rnaiíon les mémes honnenrs qu'elie avoit 
vus dans celle de fa foeur; & fans s'ar-
réter á briguer le tribunac milicaire , iis 
portérenc tout d'un coup leurs vues juf-
ques auconfular. Le beau-pere, quoique 
patricien, fe joignic á fon gendre j & 
par complaifance pour fa filie , ou pac 
reflentimenc de la more de fon fiís 
que le fénat avoir a b a n d o n n é , i l pr i t 
des intéiéts oppofés a ceux de fon ordre. 
Licinius & luí allociérent dans leur 
deíTein L . Sextius , d'une famille p l é -
b é i e n n e , égalemenc eñimé par fa valeur 
& par fon éloquence , intrépide défen-
feur des droirs du peuple, & auquel , 
de l'aveu meme des patriciens , i l ne 
manquoir qu'une nailíance plus ilKiftre 
pour pouvoir remplir cotites les charges 
de la républ ique . 

-C. Licinius & L , Sexcius convinrenc 
Tome I L X 
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d'aborcl ele briguer le ttibunac plébéieii s 
aha de s'en faire comme un degré pouc 
parvenir á la fouveraine magiftracure : 
lis l 'obiinrent fans peine. A peine eu-
rent-ils fak ce premier pas s qu'ils r é -
íolurenr de travaiiíer á rendre íe confuiat 
commun aux deux ordres de ia icpu­
blique. Pour y parvenir, & empecher 
que le f é n a t , par fon c r éd i c , ne míe 
deux parriciens en meme-temps áxni 
les deux places de confuís , ils forme-
renr le projee d'une loi par laquelle 
i l íeroic llarué que l'une de ees deux 
places ne pourroit jamáis erre rempiie 
que par un plébéien. 

11 éco¿s queíl ion d'intéieffer tout le 
corps du peuple dans ce pro j e t , qui 
n'étoit pas ü aifé , la mulncude étant 
bien plus tonchée de l'efpérance du par­
ra ge des ierres, oil de la dimimuion 
des detres , que de la digniré confulaire , 
qui ne pouvoir jamáis regarder que les 
plus puiiTans de fon ordie. Aiuíi les 
deux tribuns convinrent de l i e r , pour-
ainfi-dire , ees propofitions enfemble , 
& de faire paííer la lo i du confuiat, 
á la faveur de ceile du partage des 
terres: ils y en ajoutérent une troii iéme 
añil] avantageufe á la mulí i tude , & quí 
devoit fervir a léprimcr les ufures. O n 
propofoit á e déduire far U capical des 
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áe t t eS j ce qui autok été payé pour des 
i íucrets exteffifs , & le ptincipai devoic 
erre acquitíé en trois années & en crois 
paiemens égaux. 

Le projec de la fe con de íoi regardoit 
le panage des terres conquifes , fu jet 
perpétuel de divifíon entre íe fénac & 
le peuple. Mais conime les tribuns pré-
virent que tout ¡e corps des patrieiens 
& metne des riches plébéiens , qu i en 
poííedoienc depuis long-temps, fe fou-
íeveroit de concerc contra cette pro-
pofinon s & que leur oppoíition poiuroit 
empecher la publicación de la íoi tou-
chant le con fular, ils fe renfermérent 
á demander qu'au moins i i fue défendu 
d'en pofléder á l'avenir plus de cinq 
cents arpens , & que ce qui fe t r o u -
veroit excédanc ce nombre, füt o té aux 
riches , & diftribué á ceux qui ne jouif-
foienc d'aucun fonds de terre, 

Enf in , par la troiiííéme I o i , i 'uniqiie 
objec de ees tribuns s i l étoit o r d o n n é 
qu'on n'éliroic plus de tribuns m i i i t a i -
res , qu'on rétabliroit le confulat avec 
íoutes fes prérogatives , que l 'un des 
confuís feroit toujours pris du corps des 
plébéiens. 

Les deux tribuns proposerent ees loís 
dans la prémiere aíTemblée. Jamáis la 
dívi í ion j les intrigues & les cabales ne 

X i j 



¿ 4 4 HiST, DES RÉ VOLUTIONS 
furent plus vives. C'éroit actaquer en 
mcrae-cemps le fénat & la nobleíTe par 
tout ce qui excite les deíirs les plus 
violens des hommes, les richeífes 6c 
les honneurs. T o u t le corps des pa-
triciens s'éieva centre ees propoíitions ; 
le peuple de fon cote foutint les t r i ­
bu ns avecchaleur : i l y eut meme des 
cransfoges dans les deux partís. Le 
riche piébéien , devenu contraire aux 
intéréts de fon ordie par íes acquií i-
tions , craignoit qu'on ne lu i enlevác 
une partie de fon bien j & le noble 
& le patricien , qui ne fe trouvoienc 
de fonds de terre que la quant i té pref-
crite par la l o i , i 'approuvoient, dans 
la vue de fe rendre agtéables au peu­
ple , 8c de parvenir par fa faveur aux 
premieres dignités de la république. La 
vi l le étoit remplie de tumul te , la dif-
corde régnoi t par - tout *, les famiíles 
memes étoient partagées j chacun pre-
noit partí felón fes vues & fes intérets , 
& Rome fe trouvoit dans ees agitations 
q u i precedent ordirfairement les fédi-
íions & la guerre civile. 

L 'a í lemblée fe fépara fans qu ' i l y 
e ü t r i e n darretc. Les deux tribuns5 chefs 
du partí , employérent le temps qui 
fe paíTa jufqu'á laíTemblée prochaine , 
á cabaler , & á s'aíTurer des fuffirages 



DE L A RÉP. ROMAINE. L'lV. V I L 245 
de la maltitude. Le fénat de fon cote 
tinc difFérens confeiis, tant en public 
qu'en paiticulier. Eniin i l ene recours 
á une reííource done i l avoir deja tiré 
de guanas avantages : i l gagna queiques 
tribuns da pcuple. Ceux-ci , jaioux de 
ce que Ljcinius & Sextius rappelolenc 
á eux toare Fautorité de leur collégiíe , 
lirc-nt aííurer fecrécemenc le fénac de 
leur oppoí inon. Licinius & Sextius s. 
qu i ignoroient certe inrel l i i i .nce, con-
voquérent i 'aífemblée , dans la con tí anee 
que ríen n'étoic capable d'empecher la 
réception de leurs lois j ils ordonnérenc 
qu'ou en f k i a le clare , & ils inviterent 
en me me temps toas les tribuns á don-
ner leurs fufFrages. Mais les tr ibuns, 
gagnés par le f éna t , fe levérenc auíii-
ror 5 & déclarérent qu'ils s'y oppofoieHt 
ío rmel lemenr . 

C ' é c o i t , comme rious l'avons deja 
d i t , un obftacle invincible a toare pro-
poíltion , que loppoíicion d'un fe al t l i ­
ban 5 dont le pouvoir & le privilége 
á cet égard coníiftoit en ce feuí mot 
larin , VETO , Je f empiche : rerme íí 
puiíTant dans la bouche de ees inagif-
trats plébéiens , que fans etre obligés 
de diré Ies raifons de leur oppoíkion , 
i l fuífifoic pour arreter également les 

X i i j 
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réfoliuions du fénat & les propo/itions 
des mures tnbuns. 
^ ^ i ' 1 ^ les iois fwrení rejerces & le 

fénat triomphok nnais S-exnos^ quoique 
furpris cíe i ' inh iélité de fes coliégues • 
32e reíácha rien de í'a fermeréj & prenam 
fon pañ i fur le champ : » Aux dieux j?e 
" p í a i ^ , d i r - i l >qae je viole le plus beau 
» pnvilége du peuple, quoique fes ma-
" giftrats ne sen fervent aiijourd'hm que 
» conrre'fes intéiecs. Máis puifque les 
" oppontions onc tant de fo rcé , Bous 
« nolis fervirons á norre toar des me-
» mes armes, c Puis adreííanc la parole 
au fcnac & aux parriciens : » Faites „ 
» McíI Ieurs , a|oura-t-ii} tam d a í í e i n -
» blées qu ' i l vous plaira pour leleeTnoíi 
M ^ fribuns mi l i ta i res , je votis ferai 
» voir que ce mor freto , qui vous eíl au-
» jourd 'huí fi agréable dans la bouehe de 
55 mes coijéguesj ne vous fe ra pas cañe 
» de plailir dans la niienne. ¿ 

Ces menaces ne fiirenr.potnr vaines^ 
car le remps ctant venu d'clire de nou-
veaux tribuns militaires , Licinius & 
Sextius s'opposéfe-nt hautemenc á toute 
e l e d i o í i , en me me temps qu'ils fu rene 
fe faire continuer dans le rribunat p ié -
béien. lis lenouvelérent la m é m e oppo-
ficfon pendan: les cinq années fuiyantes, 
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en forte cjue la répoblicjue, fans chefs , 
tomba, par i 'opiniátreré des uns & rtes 
autres,<ians une efpéce d'anarchie qui 
ne fut interrompue que par la creation 
ele queiques enttte-Roi ¿ qu'on n'éiut que 
pour tenter'de trouver quelque voie de 
conciliación. 

Cependant la gnerre ecrangére , qu i 
paroiíToic un moindre mal que ees d i v i -
íions domeftiques, vint pour-a in í i - d i ré 
nu fecours OLÍ fénat. Les h.ibirans de 
Vélicres hrent des courfes fur les terres 
de la r épab l ique , & affiégéreni enfuite 
Tufculum ville alliée du peuple Romaíoe 
Comme on ne pouvoic-pas fe difpenfec 
d'armer pour repouíTer cette infu!ce, les 
deux cribuns du peuple furenc conciaints 
de lever leur oppoí i r ion , & on proceda 
á féleclion des cribuns miliraires q u i 
devoient marcher en campagne. 

Les ennemis Inrenc bateas & le fie ge 
da Túfenle levé. O n aííiégea enfuice V é ' 
l i rres; mais cette place n'ayanr pas écé 
prife par ceux qui en avoient c o m m e n e é 
le fiége. Fon fue encoré obligé de creer 
de nooveaux cribuns miliraires. Licinius 
& Sextius ne i'ayant pu empecher > t rou-
vérent le moyen ele faire com oren cire 
dans cerré élection Fabius Airbsiftus , 
beau-nere de Licim^s. ' • & « 
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prenans, Se foutenus d'un tribun m i l i -
taire , régnoient impérieufemenc dans 
coutes Ies aífemblées. lis repréfentérent 
au peuple, que dans une republique cou­
tes les d ignkés devoienc écre également 
la récompenfe du mér i ce , fans d i f t i n o 
t ion de na i lían ce ou de richeííes. Et Sex-
t ias , qui étoit naturellemenr é loquenr , 
fe tournanr vers le fénac, & apoftrophant 
les patriciens, i l ieur demandóle fiére* 
ment sJils ne pouvoienc vivre avec cinq 
cents arpens de terre, pendant qu'on n'en 
avoic diftribué a leurs aneares que deux 
arpens pour chaqué chef de fami l le , & 
que la plus grande partie du peuple n'en 
avoir pas encoré davanrage. « Mais c ' t f l : , 
« d i t - i l , ce partage íi inégal entre les 
»» citoyens d'une m i m e republique} qui 
» eft caufe que le peuple gémi t fous le 
»> poids des ufares, & que nous voyons 
r> tous les jours des hommes libres dans 
»> Ies fers, & rrainés en prifon comme 
» des efclaves. Et i l ne faut pas, ajouta-
s» t - i l , fe flatter ni que les riches appor-
« rene quelqus modérat ion á leur ava-
» r ice , n i que les patriciens relachenc 
» quelque chofe de cec empire tyranni-
s? que qu'ils exercent fur nos biens & fur 
ja nos perfonnes , á moins que le peuple 
SJ n 'aí t aíTez de courage pour taire un 
» confuí de fon corps, qui foit r i i i ter 
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ÍJ prete de fes befoins, & protedeur de 
»> fa liberté. « 

En i n é m e - temps que Sexnus, par de 
paieils difcours, fomentóle Fanimofité 
des plébéiens contre le fénac, fes a mis 
Sí fes partifans gagnérent fes collegues, 
qui levérenc en fin leur oppoíition : Sex-
tius , débarraíle de cec obí lac le , convo-
qua l'aíTemblée du peuple. Le fénat , 
confterné du changemenc des tribuns qu i 
luí manquoient de parole, etit recours, 
comme dans les plus grands périls de la 
républ ique , á un didateur j & tous les An de Rom? 
féna teurs , par des vceux u n á n i m e s , dé -
férérent cette dignitc á Camille. C'étoic 
pour la quat r iéme fois qu ' i l en étoit re-
vetu : i l ne i'acceptas dans cette con jone-
ture , qu'avec répugnance. IndifFérent 
entre la nobleíTe de le peuple, & unique-
menc at taché au corps entier de la répu­
blique , i l eíit bien voulu ne point pren-
dre de par t i ; mais r an imoí i t é étoit trop 
grande , & les tribuns trop opiniátres & 
trop emporres , pour pouvoir fe flatter 
de les ramener par des confeils modérés . 
Les deux tribuns , aííurés de leurs col le­
gues qui avoient levé leur oppoíit ion , 
fe croyoient maítres de faire recevoir 
leurs lois , lorfque le d i í t a t e u r , pour ga-
gner du temps, fit publier une ordon-
nance, par laquelle i l étoit ordonné m 
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¡^euple Romain de fe trouver au champ 
de Mars poar le fuivre á la guerre. 

Cet cdit d'un magiftrac qui avoit pon» 
voir de vie & de morr fur fes ronci-
toyens, caula beaucoup d inquiécude au 
peuple. Les tnbuns , pour k raííufer 5 
eurent í 'audace de menacer le didateur 
de le condamner á une amende de c in -
quante mille dragmes*, s'il i,e rcv quoit 
fon édir. Mais pendant ees difpiues le 
temps s 'écoula, la imit f-írvinr, & cenx 
du peuple q u i , malgré l'édit du d ida- ' 
teur , s ctoienc cronvcs á l'afiemblée avec 
les rribtins, furent cbli.gés de fe renrer 
fans nvoir ríen ar reré ; ce qui avoit eré la 

An íJe Rome Pnn(%a!e vne du diólateur. I I fe d é m k 
38í- enfuite de ía d i g m t é , fou que coní idé-

, rain fon age avancé , & peuc erre fe fon-
venanc encoré de fon exil,1 i l ne vouJm 

LIDCC'!* ?aS ^ commettre ^ nouveau avec des 
funeux , 011, ce qui a pmu plus vrailem-
blable á T i c e - L i v e . qubn i'eüt aveni 
qu' i l y avoit eu queique defaue dans la 
maniere de prendre les aufpices á {% 

. créanon de^ dictareyr. O n fait aífez á 
quel pomr de fuperfticion les Horoains, 
alors auffi groffiers & auííi ignoráns que 
courageux , avoienc pouífé ees obferva-

* La dragme, monnoie áe« Grecs , valoir un ¿ros 
j a^ent; .C'eroir h «néme chofe oue le denier á I ' é^ rd 
de lavaleur, c 'eí l-á - diré , 7 oa'8 fo/Sj monnoie de 
trance , íeiou la plus coraraune opinión. 
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íions fcrnpuleures. Sí l'augnre , dahs fes 
oraifons prépara to i res , piononcoit une 
fea le parole pour une autre \ fi le voile 
íiont i l couvroíc fa tere , t o m b o í t , oti íi 
l u i meme ne fe ievok cu ne fe reroettoit 
pas fur fon fiége dans les ckconftances 
ou les temps marques , la moindre de 
ees formal i tes omifes par mi un nombre 
inf in i d'autres ccrémonies , fuffifoit pour 
déclarer nuiles Íes dél ibéradons ou les 
éleólions qu'ofi avoic faites en confé-
quence de cet a¿le, de religión j & un 
homme capable de méprifer les augures , 
étoit regarelé comme un impie & un fa» 
cr i léee. I I n'eft done pas furprenant qu'un 
rnagiftrat auíli pieux que Cami l l e , n ' tüc 
pas vou'u rerenir plus iong- temps une 
digni té ' 'qui luí avoit ¿té conférée contre 
la difpoíition & les prejuges de fa re l i ­
g ión ; & ce qui doit faire croire qu ' i l ne 
l 'avoit pas abdiqnée par la craince des 
tribuna du peuple , c'eft que peu de temps 
aprés i l Taccepta de nouveau, & dans 
un temps ou l'affaire du confular n'éroit 
point encoré rermince. Cependant, com» 
me dans une conjondure fi difricile le 
fénat ne croyoic pas pouvoir fe paííer 
d'un didlateur pour oppofer fon autor i té 
aux brigues & aux cabales des tribuns 3 
i l déféra cette grande digni té á P. M a n -
lius , qui lnfqu'alors avoit para a t tacbé 
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aux ¡nccrets de fon ordre & de fa com-
pagnie. Mais rélectioií que ce magiftiat 
ñ t d \m plébéien, appelié. C . L i c m i u s , 
pour general de la cavalerie, declara ion 
penchanc feertt pour le partí du peuple , 
quoiqu' i l tachar de juftifier une n o m i -
nation íi extraordinaire, & qui n'avoic 
poinc encoré eu dexemple, fur la dignité 
de rribun mi l i ta i re , que ce C. Licinius 
ayoit deja exerece, Se en quoi i i faut le 
dillinguer de C. Licinius Stolon 5 qui 
n ecoit que tribun du peuple. Le dióta-
ceur pour s'excufer d u n pareil chu ix , 
ailéguoic je ne fais quelle aliiance entre 
ía maifon & celle de Licinius ; ce qui 
ía i t voir combien la fidélité eft ra re dans 
les troubles d'un é t a t , á caufe des fecret-
tes liaiíbns qui fe trouvenc entre des c i -
toyens d'une meme ville } quoique de 
difFérens partís . Sextius , ne craignant 
rien du didateur n i du général de la ca­
valerie , fe flattoitde venir heureufemenc 
á bout de tous fes dcííeins : i i employoit 
fon éloquence dans routes Jes affemblées 
pour infpirer au peuple fa propre anibi-
l i o n . Mais la muititudc , qui íouhaitoic 
paffionnément le partage des terres & 
quelque foulagemenr dans fes dettes, ne 
montroit que de FindiíFérence pour le 
conílilat j & ce peuple refpedoit , dans 
le fang des patriciens, la fourceglorieufe 
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de tanc de géncraux fous lefquels i l écoit 
accoummé de combat i ré & de vaincre. 

Les deux t r ibuns, a la imés de cette 
froideur, feignirenc de ne vouloir plus 
prendre de pan aux affaires. lis refusérent 
m é m e i 'un & l'aucre dé concourir dans 
j ' é l e d i o n qui fe devoic faire de nouveaux 
tribuns pour l 'année fuivante. Sexcius 
repréfentoit dans toares les aíTembiées 
que ion coilégue & lu i avoient v i e i l i i 
inutilement dans cette d ign i t é ; qu ' i l y 
avoic neuf ans qu'ils combattoient contre 
le fénat pour Íes intéréts du peuple, dont Tk.Lív. 1. í¿ 
iis fe voyoienc a la veille d'etre aban-
don nésj que les plébéiens vouioient bien 
entrer dans le partage des terres , & 
qu'ils n'avoienc pas moins d^empreíle-
ínen t d'etre dcchavgcs de leiub dettes j 
mais que quand i l s'agiííoit de l'honneur 
de leurs magi í l ra ts , & de la récompenfe 
que mér i to ient leurs fervices , on ne 
voyoit que froideur & qu indifférence. 
Pour lors Sextius fe montrant á décou-
ver t : » Sachez, d i r - i l au peuple, que nos 
SJ propofuions font inféparables. I I faut 
»> vous réfoudre á les paíler conjointe-
», ment j & fi nous n'obtenons le confulac 
sj par vos fuífrages, vous n'aurez n i ter* 
„ res de conquere, n i d iminiuion de vos 
}3 dettes y & je vous déclare que mon 
v collegue &c m o i , nous renoncons á une 
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» charge qui ne produir que de l 'ingra-
s? tiiude. 

_ Ce qu ' i l y avoic de fénateurs & de pa-
sciciens dans cettc al íembiccj ne purei.t 
aííez s'éconner de i'effronreiie a/ce la-

A*A v quelle ce tnbun audacieux faifoit un aven 
Aa de Rome r; L I - J / - Í • • . . 

jaj . 11 pabüc de loa ambición, Appius Clau-
d ius , pecit- fils du décemvi r , prenant la 
parole &: i'adreiTant á la mulcicude : „ A u 
M nioins , leur d i t - i l , ne vous eíl-il plus 
J5 permis de douter que vos tribuns n'ont 
» excité tanc de féditions que pour leur 
" propre intérer. Vous voyez que ees 
w nouveaux Tarquins vous menacent i m -
» punémenr que vous n'aurez poinc de 
M terres, n i la repubiique de magi í l ra t s , 
« ^ on ne leur abandonne le con fulat. « 

Le penple fenteic bien tout lorguei l 
Se tome l 'indignicé qui fe trouvoienc 
dans cetce ^ alternative ; mais laftaire 
ecoit engagée trop avant. La mulcicude, 
qui craignoic de perdre fes défenfeurs , 
s'engageafolemnellementdefuivreaveu-
g l é m e n t leurs intencions. Ce ne fue qua 
cette condition que ees deux magiílrats 
da ignéren t confentir á la concinuation 
de leur t r ibuna t : & íes plus ambitieux 
de tous les hommes eurent encoré l 'a-
dreíTe de fe faire un nouveau mér i te 
de la durée de leur empire & de leur 
domination. 
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Le fénat & la nobleíle fareiu épou-
vancés de i'audace de deux homines 
qui avoienc rrouvc le lecrec de fe per-
petuer dans deux ciiarges annuellts pac 
leur inf t i t iuion , inais qu'ils ailoient ren-
dre hérédiiaires dans ieurs familles. Les 
íénateurs fe reprocliojeni: leur foibleííe , 
&c ne pouvoienc envifager fans chagrín 
avecquclle diininudon d 'amori té ils iaif-
feroient á leurs enfanscette dignité qu'ils 
avoient recue de leurs peres. Tou t étoit 
€11 mouvemeuc dans la vi He , 8¿ fes 
habitans a la veille de prendre Ies armes 
les uns conrre les atures, lorfqu'ils farent 
obligés de les tourner centre une nuce 
de Gaulois, qui , des bords de la mer 
Adria t ique , s'avancoient vers Rome pour 
venger la defaite de leurs compatnores. 

Des ennemis aufíi redoutables fuf-
pendirent les divifions qui agitoienc la 
république. I I ne fut plus queftion de 
difputes de la capacité & de la valeuc 
entre Ies patriciens & les plébéíens. U n An Je Roaie 

péril commun , i'interprete le plus fue 
du véritable m é r i t e , rcunit tous les VCEUX , 
& les tribuns du peuple demandérenc 
Camillepourdictateur, avecautantd'era-
prel íement que le fénat. Ce fut pour la 
c inqu iéme íois qu ' i l fut elevé á cene 
fupréme digni té . La vidoire , fous un 
fi grand capitaine, ne fut n i diíficile. 
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n i douteufe. Les Gaulois furenc défaits; 
i l en périt un grand nombre íur í echamp 
de batailie, & le refte difpeifé par la 
fuite , & fans fe pouvoir rallier , fue 
aifommé par les payfans. La t ín decette 
guerre fue le commencement d'un nou-
vean trouble dans le dedans de 1 erar, 
& on vit renaícre les anciennes divifions. 
Licinius & Sextius, ees tribuns perpé-
tuels , rcfolurent d'emponerle con fular, 
á quelque pnx que ce fur. lis convoqué-
rene pour cela i aí íemblée du peuple ; 
& íans s'arreter á haranguer a leur or-
dinaire, i l sordonnérenc q u o n recueillíc 
les fuffrages. Le didateur , qui s ctoit 
rendu dans la place fui vi de tout le fé-
n a t , vouluc s'y oppofer j mais les t r i ­
buns, qui ne refpedoient plus n i les 
lois , n i la premiére dignicé de la vé-

P l a t . í n C u - publique , envoyérent un l ideur pour 
arréter Cami l í e & leconduirc en prifon. 
Cec attentat contre le fouveraiu magif-
t ra t , fie foulever toure la noble fíe : i l 
n etoit poinc encoré arrivé dans Rorae 
un íi grand tumuíce. Les patriciens re-
pouíTem le l ideur , en memeremps que 
les plcbéiens fe préparenc á le foutenir. 
Les deux partis fe rangent chacun d'un 
cote de la place prets á en venir aux 
mains. Dans un íi grand défordre , le 
didateur faic diré aux tribuns de fuf-

prendre 
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pendre pour un momenc ieur animofi ré : 
i i appelie auprés de la i toas les fena-
teurs , & les conduit dans un temple 
voifin , pour y preñare une derniére ré- ovid. feíl 
í ohn ion . M'ais avanc que d'y enrrer , '• u 
i l fe tourna vers le capitole ; & adref-
fant fes priéres aux Dieux , i l fie vcea 
de batir un temple á la Concorde, s'il PÍUC- ia 
ppuvoit rétabiir i'-anion entre fes con- C 
ciíoyens. 

I I y eut de vives conteftarions entre 
les fénateurs fur le parti qu'on devoir 
prendre j mais en fin comme le péril 
étoit p r e í í a n t , & que le peuple furieux 
menacoic d'abandonner Rome , i'avis 
le plus doux & le plus convenable á 
l'étar préfen t , paíía á la pluralité des 
voix. O n convint enfin de céder au pea-
ple une des places du confular : Sextius 
fut le premier des plébéiens qui en fut 
pourvu , &¿ Licinius lui fuecéda pea de 
remps apres. Les patriciens, de leur 
c o r é , obtinrent deux nouvelles d i g n i -
íés s qui-leur furent afFedées comme 
pour dedommagement, & á rexcluí ion 
du peuple. 

La premiére fut la prcrure , crablie 
pour rendre la juftice dans la vii le : 
i o n d i o n originairemenc attachée au con-
í u l a t , mais á laquelle les confuís ne 
pouvoient guétes vaquer, fur-rouc i'été , 

Tome I I , Y 
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qu'ils paíloient oidinairement á la tete 
des armées. Áinfi la précure fue confi-
dérée córame un fupplément clu con-
l u l a t , & la f e c o n d e d igni té de la r é -

Sddaí. publique. Sp. Paniis, fils du didateur,. 
fue le premier prércur de Eome y 5c 
en cetre analicé on luí accorda la Robe 
pretexte ¿ QXX bordee de pourpre, la Chaire 
enrule 2 & gx lideurs qui portoient les. 
faifeeaux devant lui ; en quoi le préreur 
écoic diftingué.dn confu í , qui en avoic 
*<iou2e. Et confme le didateur avoic pone 
vice -regent le general de la cavalerie,, 
& les confuís í e u r s Keutenaiis ^ le p ré -
seitr avoitauffi á fes ortires Ies quefteurs^ 
qui dépendoient pardculiéremcm: de lui s, 
& íur lefqiíek i i £e repofoit d une paitie 
des aá'aires.. 

L a feconde .charge 3 qu'on crea- en-
faveur des patriciens, fue 1 edilité ma-
|eare5 ainíi appellce pour la diftioguer 
de i ' éd i l i t ép l ébé ie nne, érablíe en me me 
temps que les tribuns da peuple 3. dont 
iís é toient conndéres comme les liea-
tenans. O a a^peioic encoré cette charge 
édi lbé cumie 5 parce que ceux qui en. 
ccoienc sevetas 5 pouvoiem:, comme Ies-
confuís.. & Ies p r é r e L i E s , fe faire portee 
dam itiíe eípéce. de irone. ©rné d ' iw i re &s 
Ik qu'on appetoic chaire cumie., 

ie.s.d,eiix.£remkrs ediles patriciens 
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rent Cn. Quintius Gapicolinus, & P. Tic, Í... 
Cornéüus Scipion. Les fondions de-ees ^ [ ¿ ¿ ^ H, 
édiíes répondoienc en meme eemps ¿ Cáittílto*. 
ce 1 les de nos maires, des lieufenans . 
de pó l i ce , & des tréíbriers de France,- v 
ils étoienc chargés da lo in des cempies,-
des théarres , des jeax, des places pu-
bliq oes j des ma-rchés „. des tribuna lis de 
juílice , & de i encreden des raurailles 
de la v iüe . C'étoic encoré á eus á veiiler 
á ce qu ' i i ne s in t rodois íc aiicune notí* 
veauté dat-s la religión. Ils avoienr la 
m é m e inípect ion íur les livres qa'on 
mettoit en lumíére ? & íur les piéees 
de théátre-í catre charge roujottrs r ém-
plie par deux parriciens, écoic un dégré 
pourmonter 4 la préüure & au confuiarr-

E n í i n , aprés rétabl if iement des con­
fuís , du préceur, & des ediles comle-s 5, 
la lo i qui concernoic les ierres puElÍ!-
ques ftu reeue , comme le feul' moyeB 
d'appaifec la mulcirude ¿c de réeaElk 
l 'union dans i'écat. \ -

Cette loi "appelée L'u'wía , de C 
i-icinius Scoloii fon a-urear, potroi í qu'aa'' 
cun c i r o y e n f o u s que-lque pté texte q á ^ " 
ce fur, ne pourroir poneder- á 1 avenirpi ÜS> 
de cinqcents arpeos de rerres de co^íquetré^ 
Ik. qu'on diflribueroic gratui teníení \ mt 
q u o n añermeroic á! v i l prix le-" furpius'i-
de pauvres eicoyensv 
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Que dans ce parcage 011 afligneroit 
au moins fept arpens par tete á chaqué 
citoyen. 

Q u on ne pourroic avoir fur ees rer-
res q i fun cerrain nombre de terminé de 
domeftiques ou d'efclaves , pour les 
faire valoir. 

Que le nombre des troupeaux feroit 
auffi l imité , & propor t ionnéá la quan-
t i té des terres que chacun oceuperoit; 
Se que les plus riches nepourroienc nourrir 
n i envoyer dans les commuñes & les 
páturages pubücs , plus de cent be tes á 
comes j 8c cinq cents moutons. 

Qu'on nommeroit inceíTamment rrois 
commiíTaires pour prcíider a l 'exécution 
de la l o i , & que i'auteur qui i 'avok 
propofée s ne pourroit étre comprís dans 
le nombre des triumvirs. 

En fin , que le í c n a r , Ies clicvaliers 
& le peupie feroient des fermens fo-
lemneís d'obferver cette l o i , & que ceux 
qui dans la íui te y contreviendroient, 
feroient condamnés á une aroende de 
mi í l e alíes , ou dix m i lie fols Romains, 

La loi fut d'abord obfervée avec beavi­
co up d5exa6:itude , .comme le íon t la 
plupart des nouveaux réglemens. L ' au -
reur meme de la l o i , C. Liciniiis Srolon., 
fut le premier des Romains c o n d a m a é 
á rameude pour lavoir violée. 11 £m 
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convaincu de poíléder plus de m i He ar-
pensde terre j & quoique pour échapper 
á la rigueur de la loi > U les etic auparavanr xít. LÍV. 1.7, 
partagésavec fon hls, qu ' i l avoivemancipéc-
dans cerré vue , on regarda cerré érnanci-
parion comme faire en fraude de la l o i . ' • 
O n luí enleva la moícié de fes rerres , 
qu'onparragea entre des pauvresciroye ns; 
i l paya outrecela une amendededix mi l le 
fols * , & i l apprirquepar fa propre ex-
pcrience, dans un gouvernement l ibre 
on ne fouffre poinc que les magi í l ra ts 
fe difpenfeiu de l'obfervation des lois 
qu'iis prefcrivent aux particuliers. Ma i s 
comme i l n'y a pas de peines aííez r í -
goureufes aaxquelles l'avance & la con-
voir ife des hommes n ' échappen t , les: 
plus riches & Ies plus puiflans par m i 
les Romains trouvérenr depuis le fecrec 
de fe faire adjuger Ies communes & les 
terres de conqueres fous des noms em-
prunrcs. Les garrees, qui furvinrent con-
tre lesXatins , les Samnires., les Gatiiois 
& Ies Carrhaginois, favorisérenr ees 
ufurpations : les lois furens moins écou-
tées dans le tumukedes armes j les ma-
giftrars 5 pac une coílufiou reciproque 

* Les fols d'or etoisnt á la taille de 17 a-la üvre , OBÍ 
de 48 grains de poids, qui avuienc con.s pour quarants 
deniers d'argcnt. Le fo! d'or vaíoit chez les Ramains miíle-
fefterces8c chagüe lelkrce valoit k ejuare de k m d.a» 
ñier d argent. 
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dilllmuloient ees iníracHons • enfin ©o 
ne fie plus myftére de la fuppoímon de 
nom 5 comme nous le verrons tlans la 
fuite. Les grands levérent le iv.afque , 
& la loi Licinia comba á la fin dans 
le m é p r i s j & le peuple dans lamisére* 

Ce fot le fu jet de nouvelles í éd i i ions , 
d'aotanc plus dan ge re u íes , que le peu­
ple é ioh devenu plus iiombreiiX & plus 
piiifíam , & ' que des grands s'e.n firenr 
un prérexte d e í o u t e n i r fes i ¡ i teras pour 
fe rendre chefs de part í . Mais avant que 
cl'entrer dans le détaii de ees d i í íen-
fions} l 'ai cru que je ne pouvois me 
difpenfer de repréfenter auparavanc de 
quelle maniere les Romains ¿tendirenc 
leur domination dans Tltalie s 1a Sicile 
i'Efpagne , & une partie de i 'Afrique 
& de l 'Aíie . Ce que fe décrirai le plus 
fommairement que Je pourrai , & fans 
m'éloigner de Rome qu'autant que cela 
fera nécefTairepour falueconnoítre íesdif-
férentes sevoluñons qui arrivérenc dans 
ion gouvernement j le principal objstde 
cet Ouvrage. 
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L I Y R E V I 1 I . 
JL. Manlius ejl accufé dcvant l 'ajjcmblée 

du petipk de traiter durement Man~ 
Has fon fils>. Aclion hardle de Titas 
pour délivrer f on pere*. IL tue un Gau-
¿oís d'une taiíle extraordiaaire A & 
eft J u r m m m é Torquacus,. V a k r i u s 
Cowas* Pourquoi a'inji appdle^ Les 
Samnites déclarent aux Romains une: 
guerre qtu f e termine a Vavantage de. 
ees dcrniers. Prsmiere guerre entre les-
Carthaginois & les Romains. Apres 
dijPJrens fu cees de p a n & d'amre y les* 
Carthaginois font obligés de demanden 
la pa ix j & -ne: Vohúennent qu a des 
eondiúons tres-onéreufes* l i s réparent 
leurs pertes 2_& recommencent la guer­
re,. Annibal pajje en Italle ^ & met 
Rome a deux doigts de f a pene.. I I eji: 
oBligé- de rctourner en Afrique: pour 
dejmdre f a patrie, Scip'wn taíl le em 
pieces fon armée j . & prend Carthage.. 
Les conquites des Romains en Greca 
& en A fe , . Tribunat de Tibenus Grac-* 
cñus > rempli de trcubles, M o r t dui 
tribun*. 

L a république jouKTüit.d'une profbncla? 
|aix, an- dedans. & au.-de hora de M*-
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t a t , & le peuple regardoir le con ful at 
qu ' i l venóle d'obcenir, comme une vic-
toire qn ' i i a volt r e m p o n é e fur le íénat 
& les patriciens. Mais les tribunsv qai 
ne pauvoient fe faire vaioir que par 
de nouvelles diíTeníions , fe plaignoienc 
que poiir une dignité enrule que les 
patriciens avoienc cédée au peuple , i!s 
euíTent obtenu trois nouvelles magiftra-
tures; qu'on eüt créé exprés pour eux 
la digni té de p r é t e n r , qui les rendo i t 
maítres de ladrainifti-ation de la juf-
rice j qu'ils euífent deux ediles curules, 
dont l a u t o r i t é anéaníiíToir celles des 
ediles plébéiens. lis demandoienr que 
too tes les charges & les dignirés de 
i 'état fiiflent communes entre le peuple 
& la nobleííe • que le méri te feuí en 
décidát dans les é l e d i o n s , & que, íans 
d i f t indion de rang ou de na i í í ance , 
on píit choiíir iiidiS'eremmenc des plé­
béiens comme des patriciens pour rem-
pl i r les dignicés civiles, & meme celles 
du facerdoce. T e l étoit le íujet ordi-
naire done ees tribuns inquiets entrete-
noientla multitude dans leurs aíTembíées. 
l is n'oublioient ríen pour éle ver par de 
magnifiques éloges les moindies actions 
des plébéiens , en méme- t emps qu'ils 
táchoient d'aftoiblir & de diminuer rout 
ce que les nobles íaifoieat de plus uti le 

pour 
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pour la républ ique . íls s'artachoienc me-
me a pénécrer ce qui fe paíToit dans 
rintérieui- de leur domeí l ique , done 
i b faifoienc des rapports malins & exa-
g é r é s , & propres á les rendre m é p r i -
fabies. 

C e { í ainri ^ » toilS le COllfuIat de Ande Komc 
Q. Servillas A hala & de Lucius Ge-
nucius , un .tribun du peuple, appeilé 
M . Pomponius, fíe affignec L . Manlius 
qui íbrtoic aduellement de la dictature , 
íous pretexte que ce patricien traitoic 
un de fes eufans avec ttop de dure té . 
Ce fils de M a n l i u s , appelé T i cus, ctoic 
né bégue j & comme dans fes premieres 
années i l ne faifoit pas efpérer beau-
coup de fon efprit , fon pére i'avoic 
relégué dans une de fes maifons de 
campague , oú i l étoit oceupé du la -
bou rage & des autres foins de I 'agri-
culture , comme en ufoient encoré en 
ce temps-lá les Romains. Cependant 
Pomponius en voulut faire un crime 
á Manlius , qui d'ailleurs n etoit pas 
ágréable au peuple, par la feverite q u ' i l 
avoiiCcexercée dans; fes magiftratures 
& á la rete des armées. L'affaire fue 
poiiifée fi vivement s qu ori ríe doutoit 
pas qu' i í ne fut condaitmé á une amende 
confidérable. os, 

T i t i i s Manliu? ayant appris l'embar-
Tome I L ^ 
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ras oü fon pére fe troiivcc á fon fujcr, 
ío i t fcul de ion viliage de grand ma-
t in , fe rend a Rome , & va á la porte 
du cribun , qni éroit encoré au lie. I I 
luí fie diré que le tils de Man! i as de-
mandoit á luí ¡parler pour une affaire 
qui ne fonfFroic point de rerardement. 
Le tsibun, períuadé qu ' i l venoit OLÍ le 
remercier de s'ecre iniéreíTé dans fa d i f -
grace , ou peut-etre luí décotivrir de 
nouvtlles preaves de la dureré de fon 
pé r e , ordonnaqa'on le fít emrer, M a n -
IÍLIS i'ayant faluc , demanda á l'entre-
tenir en particulier; les gens du t r i ­
bu n fe renrerent aníli tor par fon ordre. 
Pour iors ce je une homine luí porta 
un poignard á la gorge , & le menaca 
de ie roer , fi par les fermens les plus 
folemneis i l ne juroit de fe défifter de 
la pourfuite qu ' i l íaifoir contre fon pére. 
Le tribun , épouvanté , jura toa: ce 
qu ' i l voulur. Mais i l ne fut pas plutot 
dcbarralTe de ce j,eune homrne , qu ' i l 
en porta fes plaintes dans ixm aflem-
blée da peuple , & demanda i étre 
relevé de ÍCNU ifermenr. Le peupie , plus 
géncreux » en Qrdonna ?autrement i l 
l a i fue défcndal S en faveut du fils, de 
pourfuivre davancage fon adion contre 
le pére ; & pour lécompenfer cet ade 
4# piéié iiUale r le-jeune; Manlius fut 
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u o m m é pour remplir UUQ des charges 
de tnbun des légiohs ; emplois done 
k s genéraux difpoíoiení aiiparavantj & 
done le peupie fe réferva depuis la no-
ín inar ion . 

T , Manlius ne fut pas long-temps 
fans faire connokre par des adions d'nne 
valeur íingulicie , combien i l éroir d i ­
gne de cec honneur. Les Gaulois Cis -
Alpins ayanc repris les armes pour Tán­
ger leur defaire , -vinrenc camper á trois 
milies de Rome , proche á'mn pont du 
Tcveron , foas le confulat de L . S u i - A u ée Reníg 

pjciiis & de C. L i a n i us Calvas, celui i?z' 
meme qui pcñdanc fon tribunal avoit 
t ravaiüé de concert avec Sextius pouc 
faire pafler le coníulac dans lo id re des 
plébciens. 

A u bruít de la marcke de ees en-
nemis redoutables, on nomma a-ufli-
toc un d ída reu r • ce fue T . Quiiiricis 
Pennus, qui choific Ser. Cornelius M a -
luginenfis pour géncral de la cavakrie. 
Les Romains , fous les ordres de ees 
généraux , s'avancérenc auffi - tot j u í -
qu'au bord du Teveron ; i i n ' y avok 
que l a riviére qui les f é p a r a t des e n -
o e m i s . U n Gamláis d'uwe grandeur enor­
me , & qui paroilfoit p l u i o c u n géan t 
q u m homme ordinaire, s 'avan^a fut 
l e p o a t j & dé&n le p l w s b r a v e d e s K o : 
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mains. Sa- tai lie excraordinaire i n t i m i -
doic les plus courageux : Manlius feul 
cruc avoir rrotivé un péril digne de fa 
valeur. 11 demanda á fon général la 
perrniffion de combat i ré le Gaulois : 
33 j ' e fpére , l u i d i t - i l , faite voir a ce 
3s barbare que je íuis forti d'une mai* 
»> fon fatale á fa nation , 8c dont le 
55 che í précipita les Gaulois du haut 

r h . i i v . l ~ . " ^u capkole. » V a , lu i dic le didra-
Orof. I . }. teur j & montre autant de courage pouf 

£"F!OI-. l . z. l& glolre de ton pays que tu en as f a i t 
c i j . p a roü re pour la défenfe de ton pere. Les 

deux champions ne furent pas long-
temps fans en venir áux mains , & T i ­
fus Manlius , joignant l'adreíTe au cou­
rage 5 tua fon ennemi, & l u i arracha 
une chaíne d'or qu' i l portoit á fon con , 
& qu ' i l míe au fien comme un m o ­
lí um en t de fa vicloire : ce qui lu i ac-
quit le furnom de Torquatus , qui paila 

" * depuis á fa poftérké. Le fu cees de ce 
combar fmgulier parut aux Gáuloiá de 
£ mauvais augure pour la fuite de la 
guerre, qu'ils abandonnérent leur carap 
de n u í t , & fe rer i rérem avec précipi-
tation. 

Quelques années aprés , une nouvelle 
a rmée de Gaulois fe repandie fur les 
terres des Romains. L . ÍFurius C a m i l ­
las} confuí j fils du didateur3 marcha 
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centre eux j & M . Valerius eut le m é m e An de Ronw 
avantage que Manilas fur un autre Gau- ,r.t ̂  { 
iois , que ce Romain vainquic da as Geihus, 

un combar í inguüer. O n prétend qu'un 9,*, It"Kf 
corbeau s'étanc perché fur fon caique i . 3. c. 1. 
pendanc le combar, contribua du bec 
& des ongles d la déíai'te de fon en-
nemi : ce qui fie donner á Valerius 
le no ni de Corvas } &- a les defeen-
dans eclui de ^o rv inus . Mais , fans 
s'arrécer a ce qu ' i i y a de merveilleiix 
dans cec c v é n e m e n r , i i fuñir de re-
marquer que dans cecie feconde guerr'e 
un combar général fuivir le parnculier, 
& qu ' i l eut ie m é m e fuccés. Les G a l i ­
jo is furenr défa i t s , & ceux qui cchap-
perenr de ceue bataille 5 s 'éloigaérent 
du terriroire de Rome, & furenr quel-
que temps fans y revenirc 

Ce n'ctoir pas la feule nación jaloufe 
de la puilFance & des conquetes des 
Romains. Tous ees petics peuples qui , 
fous différens noms , habiroienr le La-
útim & ia Tofcane 9 leur fr.ifoient une 
guerre prefque continuelle. Les Sam-
uires fe déclarérenr depuis conrre eux , 
& les Romains n'auroienr jamáis fub-
jugué les uns ,& les autres, s'ils n'a-
voient fu jeter de la diviíion par m i eux. 
Mais pour receñir dans Peur parri les 
peuples les plus voiíins de Rome , ils 

Z i i j 
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Jes Hatroient du citte d'alliés á n penple 
Romahi y & quand ils s'étoienc rendas 
maicres des contrées les plus é lo ignées , 
ceux qui setoicnr laifle endormir íous 
ce tic re d'alliés s fe rrouvoient enve-
loppés dans leurs conqueres ^ Se poar 
Ims j quoiqn'on leur confervát cttte qua-
l i t é , on k s rraitok comme des fu)ecse 
l i s n'cuiíent of¿ prendre les armes lans 
le confemement du féna t , & ils étoienc 
©biígés de fourair leur contingent de 
troupes ponr aider Jes Romains á é t en -
¿ r e leur empire & leur dominación» 
Telle étoir la conduite de ees hábiles 

• politiques : on peiu voir dans le pro-
gres de lenrs armes P le fruir d a n fyf-
t éme d a m b í r i o n i r é s - b i e n l i é ; & ce 
qn ' i l y a de fíngaiier ^ t ' t i t que ees 
défeníeurs ccerneis de la l iber té , écoiem 
eux -mémes les oppreífeurs du droií na?-

& Rometure^ & ês tyraos de toute i 'kalie. Les 
Heruiques , qui avoient eré pres d'un 
iiécie dans leur dépendance , enrrepri-
lenr íes premiers de s'en tirer. Tous , 
fufqa'aux vieil lards, prirent Ies armes 
ponr recouvrer leur l iberté. O n envoya 
d'abord con ere eux Genutius , confuí 
plébéien : ce fut le premier de ect ordre 

,qui eut le commandement des a rmées . 
Les parriciens & les plébéiens, par dif-
férens motifs s aitendoient avec inq.uié-
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tilde quel feroir le fuccés de cene guerre. 
Genutius tomba dans une eiiíbufcade TÍ:. LIV. 
oü i i fue tué 5 6Í la piuparc de fes troupes !' ^ r l 
f u i e n t taillces en piéces, c. j . 

Les patriciens profitant de cetxe dif-
grace du confuí plébéien } pour m o r t i -
fier les inbuns, & díminuer ieur acdi t * 
reprechoient aa peuple que les D ie i í t 
avoienE enfin vengé hautement les auf-
pices profanes, & puni un homme qui 5 
fe právalanc d'une lo i fi injufte, avoin 
oíé s'appropriec les aufpices , comme 
auroit pu faite un patricien. 

Le peuple & fes rribuns , confus & 
confternés, ne rcpliquoienc rien : i l faU 
luc > dans cetre infortune , avoir recours 
á un diclatcnr. La nobleífe fie nommer 
Appius Cintidius, petic-fils du decem-
vir , celui de tous les patriciens qu i 
étoit le plus jaloux du privilege de fa 
naiíTance ^ des prérogatives de fon 
ordre. II leva auíli - toe une nouvelle -
a r m é e , marcha aux ennemis j & aprés 
un combar fanglant & opiniatre, i l r e m -
porta une glorieufe vicloire. J'J ne parle 
poinc de différens petits combats qui 
fe donnéren t depuis contre les Priver-
nares, les Falifques, les Tarquiniens ,• 
& les Vél i rerniens. Tous ees peuples 
faifoient moíns la guerre con ere les Ro-
mains, que des courfes fur leurs terres, 

Z w 



1 7 i H í S T . DES R i v O L U T l O N S 

S'ils éroient barras, ou ils demamioient 
ja paix , ou ils fe renfermoient dans 
ieurs villes fans ofer reparoícre en cam-
pagne. Les Tofcans prirent depuis ieur 
place^ Se pamrenr en ce temps- lá fur 
ia icene. CJétok , comme nous avoiís 
4n3 une ligue & une communau té de 
douze peuples, ou de douze petirs éca ts , 
dom la puiilance ne lailfoir pas á e t r s 
redoiuable quand leurs forces ¿ to ien : 
umes. Cetce guerre paruc aífez impor-
tanre pour en remettre la conduite a 
on d i ó b r e u r ; & rnalgré toas les cíTorts 

. ^ ^nzt & des parriciens, C. Martius 
1. 7Tlt- I,v' Rünlus5 q^oique plcbéien 3 fut n o m m é 

Díod. !.,<;. Pí)ur remphr cetre digniré : i i choific 
A . d e R.oru. p o u ^ g é n é r a i de la cavalerie un ature 

pleoeien appellé C . Plaurius. 
-Le_féoat9 qui n'avoic pu empecher 

1 é l ed ion d u n dichreur plébéien , n ou-
biia ríen pour craverfer fon armemeni:, 
& pour le mettre hors d crac d 'acqué-
n r de la gloire. Le peuple, par un mo-
t i t oppofe, couruc a l'envi fe ranger 
fous fes ctendards : i l eut bientot i m e 
pmí ían te a r m é e ; & comme i l éroiu f o l -
dac & capitaine, i l dehr les Tofcans, 
tailla en picces leur armée , fie huit 
m i ü e p r i f o n n i e r s & á fon retour ob-
n n t , rnalgré le féna t , les honneurs du 
momplie» C'eft ainfi que le peuple entra 
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ínfeníiblement f i partage avec la no­
ble íle , de tous les honneurs & de toutes 
les üignicés de la république. 11 étoic 
deja en poíTeffion de i'cdilité enrule , 
quoique les hiftoiíens ne n i arquen: point 
le no ni des deux premiéis plébéiens 
qui en furent revecus. Philon , autre 
p iébé ien , parvinc quelque remps aprés 
á la preaue, & le me me Mar t ius , done 
nou¿ venons de parler, s'éleva par fon 
courage & fa vertu jufques á la dignicé 
de cenfeur. Depuis ce temps-lá, quoi­
que la diílinction entre les patriciens 
tk les plébéiens fubfiftác toujours, c'é-
toit moins la naiííance que les d ign i -
tés cumies qui décidoient de la nobleiTe: 
& nous verrons dans la fuite des plé­
béiens coníidérés entre íes premiers & 
les plus nobles de la république 9 parce 
qu'iis íbrtoienc d'ancecres qui avoient 
été revenís de ees dignités enrules. 

Les Romains , aprés avoir t r iomphé 
des Sabins, des Tofcans , des l atins , 
des Herniques, des Eques, des Vol f -
ques, & de tous ees petics peuples voi -
íins ds Rome, tournérent leurs armes 
contre les Samnites , qui habiíoienc les 
pays qu'on appelie aujourd'hui r A b r u z - An de Romc 
ze , nation feroce & guerriére , & q u i 4-To» 
ne cédoit aux Romains n i en courage ^ 
n i en difeipiine m i l i t a i r e , & qui avoit 
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comme Rome dts lV des aJ|iés 
attaches a la ío r tune . 

Entre deux puiíTances cgales & v o i -
fines i l e f tmunie de chtacher d'autre 
m o n i de a guerre que la concurrence 
f une jalouíie réciprucjue. Ainf i le 
íiijet ou pour m k u x due , le pretexte 
de cd le -c i .v in t de ce que les Samnit^s 
entreprirent de fubjuger les Sidicias & 
ceux de Capone, & que les Romauis 

ne vouloient pas les Samnices íi 
pu i í i ans , s'üpposérenr Á leurs conauhvs, 

La guerre avoic commencé par les 
SidiCins5 pene érat dont les Samnires 
vouíureiK fe rendre les maírres. Les 
bidicms eurene recours á ceux de Ca­
pone , qui prirent íeur défenfe avec plu,-
d oüenranon que de forces. Les citoyens 
de Capone poííédoient á Ja venté im 
pays trés-íertile5 & le coimnerce au2. 
inentoic encoré tous les Jours leurs r l 
chelles Mais ees richeiíes des particu-
lle,s> faifoient la foiblelie de l'érat Les 
n m í o n s étoient magni t íques , cV la ville 
lans lortihcations. Le luxe régnoit par-
í o u t j & le marchand , fier de fon ar-
gent, prenoit fa vaniré pour du eoura^e 
& mépnfo . t des ennemis qui nctoiSnE 
pas a ¡.lili nches que luí, -

Cetce préfompnon & le mepris toa-
joncs imprudeiK des forces des ennemis, 
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causérenc leurs diígraces. Les Samnites 
qui envifageoient plus de gloire & de 
profit á les vamcre que les Sidicins , 
touenerent leurs armes coatre eux. O a 
en vine bíenroe aux mains. Ceux de 
Capone furenc défaus dans deux grandes 
batailles , ou ils perdirent toule lea l 
jeuneíTe : & les victorieux , que ríen 
ne pouvoit plus artecer, s'approchcrent 
(Tune vil le qu i n'avoit pour dé fe n fe 
que de foibies murailles & des habi-
tans concernes. 

Les magiftracs, dans cette inforrune, Tít lív. 
eurent recours á Rome. ils envoyéreiu ' 7' 
une célebre ambaíTade pour demander 
l'alliance &c le íecours des Romains. 
Leurs ambaífadeurs repréfentérení au 
fénar tous les m e d í s , foic de gloire oa 
d ' in té iec , qui pouvoienc engager la ré -
publique a piendre icur d é í e n f e , l 'ex-
í rémi té 011 ils ctoient réduits , & la 
puiííance de leurs ennemis , qui aug-
meneoíc encote coní idérablement par 
la conquere d'une vilíe aulli riche que 
Capoue. Tel e j i , ajoutérenc ees a m b a í ­
fadeurs , le malheur de notre condiúon 
préfen te , qu i l faut ou que nous foyons 
mcejjamment fecourus par nos amis $ 
ou que nous tomblons fous la pui(Janee 
de nos ennemis. Sí vous nous défende^ , 
vous acquerre^ des alliés qui vous re°ar~ 
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derom éterncLlemcnt commc les rejlau-
rateurs de leur é ta t3 & commc lesfeconds 
fondateurs de notrc ville. S i vous nous 
abandonnci > Capone n'efi plus > ou du 
moins elle deviait fujetce des Samnuts, 

Le fénac n'ignoroic ríen de toutes 
ees coníiciéracions; mais co-mme i l pré-
tendoit rirer du fecours de fes armes, 
un avanrage plus foüde & plus réel 
^u'un vain titre & des louanges í l é -
r i l e s , 011 répondic fimplemenc á ees 
envoyés , par la bouche du confuí , 
que ie ta t préfenc de leur fortune pa-
roiifoit digne de compaffion , & que 
ies^ Romains fouhakeroiem de les pou-
voir fecourir avec bienféance; mais que 
la répub l ique avoic une ancienne alliance 
avec Jes Samnites , qui ne luí permet-
toic pas den faire une nouvelie avec 
leurs ennerais : cependanr, que le le -
nat ne laiíTeroít pas d'envoyer au camp 
des oamnires des députés qui intervien-
droienc en leur faveur, & qui tache-
roient de leur menager un traité de 
pak a cíes condirions fupportables. 

Le chef de lambalTade, qui en avoit 
le fecrec, fenric bien qu ' i l falloit qu ' i l 
IK des propolitions plus avantageufes 
pour dérerminer le fénat á prendre la 
défenfe de Capone. Les raaoiftracs q u i , 
avaoc ion depare, s 'étoiem bien apper-
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^us qu'ils n'avoienc au plus que le choix 
de lems maí t r e s , aimanc mieux en pren-
dre d'éloignés que de fe foumettre a 
leurs voiíins , avoient ordonné á cec 
ambaí íadeur , s'íl ne pouvoit obtenir 
pour eux la quali té d'ailiés de R o m e , 
de les en rendre pliuoc Ies fujecs, que 
de iaiíTer tomber .Capoue íous la puif-
fance des Samnices. A i n f i , i l rcpondic 
au confuí , que puifque les Capouans 
ne pouvoienc rien obtenir des Romains 
en qual i té d'ailiés , i l fe flattoit que le 
•fénat ne fouffnroic pas que les Sam-
nites s'emparaíTent d'une ville & d'uu 
pays dont i l étoic chargé de leur re-
mettre la dominarion. « C'eft pourquoi , 
« ajouta cec ambaííadeur , nous vous 
»» donnons aujourd'hui, & nous met-
„ tons fous vos lois la ville de Capone, 
s) nos ierres, nos domaines , nos tem-

• SJ pies , nos perfonnes : nous vous re­
ís connoilíons pour nos fouverains j 8c 

. 5? nmis proteftons, á la 'face des Dieux 
35 & des hommes s de vous garder une 
» fidélité inviolable. " 

. Le fénat 'ayanc amené la négociatioo. 
au poinc qu ' i l fouhairoit , accepta fo -
lemnellement la donatiou de .Capone» 
Et comme i l vouloic toujours mettre 
de fon cote la juílice , ou du moins 
les apparences de cette vectn „ i l en* 
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voya des ambaííadears aux Samnires 
pour Jeur nocí ti er ce rrairé , & pour 
les prier en meme-temps 5 en vertu de 
leur ancienne a lünnce , de rerirer leur 
a r m é e d'un pays qui appaitenoit au 
pe u pie Rom aun 

a Les Satanices, outrés quon préren-
S t arrcier ' ie progréí de leurs a rmes 
>& leur arracher des niains, pour-ainí i -
d i r e , la ville de Capone, fe técriérent 
contre un rrairé qu'ils regardoienc com* 
me une. puré fupercherie. Leurs ma-
giftrats rejerérenc avec indignation la 
propofítion des ambaííadeurs Romains , 
6c en forrant du coníeil iis ordonncrenc 
en leur prcfence á leur général de meteré 
tone á feu & á fang dans le territoire dfi 
Capone : cetoic s'expiiquer nettement. 
Auf l i ees nouvelles hoftifices furent f u i -
vies d'une déclaration de guerra entre 

An toneles deux nations. Et le fénat en donna h 
condiiite á M . Valérius Corvus, & á A . 
Cornelius Coflus. Cette guerre com-
men^a Tan 411 de la fondation de Rome. 
Elle íe fie toujours de pare & d'autre avec 
ane cgale an imo í í t é ; & quoiqu'inrer-
rompue quelquefois par des t r éves , elle 
rtcommen^oir enfuite avec la me me fu-
reur. Les Gaulois Cis -Alp ins , les T o f -
cans, ceux de T á r e n t e , les Lat ins , 8c 
msme des Grecs & des Africains, y p r i -
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rent parr. Pyrrhus, Roí d'Epire , le píos 
grand capitaine de fon í léck , paila la 
mer en faveur des Ta rent i ns. Ex les Car-
thaginois, qui commencoient a s 'éiablir 
dans la Siciic, & qui en atfedoient la 
domination , leur envoyérent diífárens 
fecours pour traverfer les conque tes des 
Romains. Ce fut comme un embra-
fement qm fe communiqna íucceHívc-
ment dans toute Tl ta l ie , & qui ne fut 
éteinc que par des ruiííeaux de fang. lis 
i e don na de grandes barailies , & avec 
des fuccés difierens. Les Romains d'a-
bord yainqneurs Se enfuite vaincus, inais 
jamáis reburés de combattre , indiffé-
rens , pour-ainfi-dire, fur leurs propres 
défaites, reprenoient les armes avec un 
npuveau courage. O n ue favo i : ce que 
c'ccoit que de íuir dans leurs armées. Le 
íbldat vouloit vaincre ou mour i r , & i i fe 
Srouva plus de Romains punís pour avoir 
combaten fans en avoir ordre, que pour 
avoir laché pied &. qui t té leur pofte. E n -
fiu, aprés une guerre prefque continuelle 
& qui dura pendant plus de foixanre-dix 
ans, le courage des Romains, une va-
leur héroique qui fe trouvoit dans les 
fimples foldats comme dans les officiers , 
leur patience dans Ies travaux, leur dií-
cipline militaire, mais fur-cout l'amour 
i e leur patrie , les firenc iriomphef de 
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íeurs ennemis. La nation des Samnices 
fue prefqae d é t r u i t e , on chaíík Pyrrhus 
de l'icaiie ; T á r e n t e fue priíe & fes m u -

An de Rome rail le rafees , 6¿ L . Furias Camillus , 
4,7- confuí , rendan: compre an fénac de 

l e x í r é m i t é á laquelle i i avoit reduit les 
Latins : Les Dieux i d i t - i l aux fénareurs , 
vous onc rendas J i puijfans > qu d dépend 
maintenanc de vous que le Laúum f o i t 
encoré 3 ou qu'U ne. fo i t plus ríen du tout. 

Les Romains n'accordérent la paix 
aux peuples vaincus qu a des conditions 
trés-onéreufes. Le í é n a r , felón fa po l i -
tique ordinaire, leur ora á chacun une 
partie de leur territoire. Mais cerré po-
li t ique , pouífée trop ioin , ruina le pays 
& excita me me depuis dans Rome des 
féditions dangereuíes . Les grands, par 
une collufion réciproque 5 s 'emparérent 
d'une partie de ees terres. Leurs domai-
nes devinrent infenfiblemert de petits 
écars , qu'ils peuplérent de ce nombre 
infini d'efclaves qu'ils avoienr faits pen-
dant une fi longue guerre- & les labou-
reurs originaires déppuiilés de leurs ter-, 
res , abandonnoient la campagne ou iis 
ne pouvoient plus fubíifter. 

Le peuple & fes tribuns renouvelérent 
leurs plainres contre un abus prefqu'auffi 
ancien que 1 etabli l íement de la répubii-
que. O n vouloit faire revivre le régie-

ment 
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ment de L i c i n i u s , & i'ordonnance oui 
fixoit au plus á cinq cenes arpens l 'hér i -
tage de roun ciroyen Rotnain : mais les 
lois furent moins écoucées dans le ta­
mul te des armes. 11 y avoit alors un trop 
grand nombre de paedeiens & de p i é -
b é i e n s , infl-aáreurs de cecee l o i , pour 
ofer efpérer de les réduire j on rauroi t 
m é m e tenté en vain. Cómplices de la 
m é m e efpéce d ' u í u r p a u o n , & tous , ou 
a la tete des armées , ou dans les pre­
mieres magiftramres de la répubi ique , 
r iei i ne réfiftoit á ieur crédit j & Ies guer-
res qui furvinrent contre Ies Carthagi-
iiois5 la-fscrent moins d'atrention pour 
Íes régiemens domeftiques*. 

Jufqu'ici nous n'avons vu Ies armes 
de la répubiique , occopées que dans la 
terre ferme cié Hralle. Les Romains fu­
rent pies de 500 ans avant que d'avoir 
pu foiunetcre les Lacios, les T o f c t n s , 
les Samnites, & lems alliés. Mais ils 
iieurent pas plutór établi leur domina-
t ion dans ees grandes p 10vinees , qu i 
s 'étendeht- depuis le R ubi con jufqu a 
i 'exrrémitc de l'Italie , qu'ils fongérent 
á paííer la mer. Le fecours donné par les 
Carchaginois aux Tarenrins , en fut le, 
pretexte ; & la conquere de la Sicile , le 
véritable fu jet. Ruine & Car th age Sar^ 
tacherent Tune comre l'autre : le vo i f i -

Tome I L A a 
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na ge & !a jaiouíie de ees deux graiiJeS 
répubiiques firent naítre une guerre fan-
glanre dont la Sicile füt le premier théá-
tie. Cecte guene paila eníui te en A t r i ­
que., d'oü elle s'ecetidu en Eípagne Se. 
en icalie. Nous nen rapporterons les di f -
ferens fuccés que fumin.iiremenu pous 
ne nous pas trop é lo igneE du fujet p t i t i -
cipal de cec ouvrage.. 

Carthage , coionie de PhéraiGÍens, fo t 
h m e íur les Goces d 'Aír ique ^ p roe he i'eu-
d r o i t o ú íe t rom-ve á préfem la vi l le de; 
Tun i s , environ 13 7 ans- avaric la fonda-
tioo de Rome : la Lybie reconnoilToic 
foa em-pire. Elle entret^noii eatout cena* 
depuiilantes íiottes qui la rendbiení mar-
trefleefe l a raer & .du. commerce » & qui.. 
tvoifBE erendu fa é o m m u i o m pilque* 
fur les cotes d 'Efpagneí & dan-s les l i les 
de Sicile» de Gorfe & de Sardaigne, 

Toas fes ckoyens etoient mareha-a-ds t 
mn traíic condnuel leur a,vois: acquis de 
ü grandes rieheíFes 5 qu'ils méprifoienc la 
profeífion des armes.. S'il leuf f u r v e n o i t 
fusiques guenres, ils aehetoiem des troa-
pes ^ & ; fou^ent prenoienE a leur f o l d e 
p f q u ' á leurs généraux : cecte r c p u b l i q u ® 
snarchanxi&CEoyok íout. EEOUver daus lom 

Roma ata cputfaire tEomríflbít líwias 
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citoyens éíoienc foldats j perfonne n ' é -
toir exempc d'aller á la guerre j le í a n -
raían devoit fervir vings ans, & le ca-
valier dix , avant que de pouvoir óbre­
nle f o n congé , & pea le demancioienr» 
Quand i l falloic márcher en campngne y 
o n voyoir les vc té ians íe préfencer a v e c 
la m i m e ardeur que la f e t o e í l e ^ & tous 
vouloienr vaincre o u oiourir. 

Tel ie étoit la couíilcution de ees deux 
re publiques , lor-fqu'elles en vinFencaus; 
mains, L'une étoit paiil-ante par fes l é -
gions & íes arrnées de téffe j & raucre 
netoi t pas moins redoutablepar fes iíoc-
tes & fes armées de mev. LesRomains^ 
reníermés dans le c&nitmnt á& l,hálÍ&* 
fl'avoienc a acune experrence dans la m a - A» «fe 
r iñe . Appius 'Claudias, confuí , hls aa r. f t * 
tíiaareur dont no-us ve non s de paife t , ¡toamm-i 
& fíére d'Appius Glaadins r a v e o g í e ^ 
fu i le premier qui , I la faveur de quel-
q u e s radeaux s, fir paííer des rroapes dans 
la Stcile 5 ce qui luí fie donner l e f l i r -
nom de Caudex , c t ímmé a y a n t rfoa^é 
Jart de lier enfembie des- píanciies P 
pour en faiie des vailfeaux de rranfporr^ 
Ces radeaux devinreru bien toe des f'aíf* 
feaux & des gatéres par mi une ntiríors 
«ppliquée ,. ingénieufe , q u e le t r a F a i l 
ne rekKoix pas , quí profitoít de i & m $ 
Sí m ú appuk de fes m t m m h m.hn%¡$ 

A s i j 
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l 'art & l ' invention de Ies vaincre. Une 
galére Carthaginoife, pouííée par la tem-
pete fur les coces d 'Iraíie , fervic de mo­
dele aux Romains pour en fabriquer de 
femblables. O n y travailla avec cant d'ac-
deur , qu 'en deux mois de temps Du i í -
lius mic en mer une ñ o a e qui dé fie 

cicer. de celle des Carthaginois. L a joie que Rome 
encame, recuc de cette premíére vióioire navale. 
Val. Max. r * r r , , • 

i . 3. c. é he que , pour en coníerver la memoire , 
^oiyb 2* on en perpetua , pour-ainíi-dire , le 

An de n'omc triomphe , & Dui l l ius , du confente-
4?!' ment du fénac , toutes les fois qu ' i l re-

venoit de lo upe r chez fes a mis , fe fit, 
le refte de fes joius , reconduire aux 
flambeaux 8c au fon des Bútes. 

Nous ne nous artecerons point aux 
íiiiíes de cette guerre 5 qui ne font point 
de notre fujet , n i aux combats. & aux 
fiéges qui fe firenc en Sicile: i l fuflic de 
remarquer que les Romains, s'étant reñ­
id usm ai tres d'Agrigenre Se des principa­
les villes de cette l i l e , qu'ayanc pris 
A l e r i e , CapiMle de l ' l í le de Gorfe, & 
Olbie dans la Sardaigne , ils portérent 
Ja guerre & la terreur de kurs armes 
jufquaux portes de Carthage. 

An de Eome L . Manilos 8c Q. Ceditius , confuís y 
4?7' furent chargés de cette expédirion. Mais 

Ceditius étant mort pendant fon confn-
lat 5 on lu i fubílitua M . At i i i i u s Regu-
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ius , perfonnage confuí aire , grand ca-
piraine , auftére dans fes mosurs, sévcre 
á l u i -meme comme aux aucres , & qai 
avoic confervé encoré la cempérance 8c 
le déí intéreí íement des premiers R o -
mains. 

Ces deux généraux mirent á la voile , 
avec une ñot te de trois cents guárante 
vaiíTeanx, & chargée de cent qnarante 
mi l le hommes de debarquement. Les 
Carthaginois leur opposérent une flotte 
auffi nomhreufe, compofée de va i 1 Te aux 
plus l égers , & qui alloient mieux á la 
voile. Mais i i s'en falloit beaucoup que 
le foldat Carthaginois égalát le Romuin 
en valeur. Le combat fut l o n g & opiniá-
tre , & la fortune paila plus d'une fols 
de i'un & de l'autre cote. Tant que les 
vaiííeaux combattoient, pour ainíi d i r e , 
plutot que les hommes , les Carthagi­
nois l 'emportérent par leur adrefTe & 
par leur expérience : mais les Romains^ 
qui montoient des vaiííeaux groffiére-
ment conftruits, pefans & lourcls, ayant 
accroché ceux des Cardiaginois, on com-
menca á fe battre de pied ferme & 
comme fur terre. Pour lors , la valeur 
des Romains, qui combattoienr á la vue 
de leurs confuís, Temporta fur des é t ran-
gers & des troupes auxiHaires, gens qui 
n§ fonc laguerre que comme ils femient 
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un métier , feniement poar vivre , ¡k 
fans amuur pour la g'oire , n i zéie pour 

Potyb, I . t . ¡e pan | qn ' ih fervent. La floree Caitha-
Zonatas. . r , j . r r i r - o í 
u t r o p i u s . gmoile le dnper ía par la raice , o¿ le 
UmlT' Pa^age demeura libre aux Romains , 

qui , aptés avoir abordé aux cotes d 'A-
frique , prirenc d'embiée la ville de 
Ciupéa , & ravagérenc enfuire le pays 
enuemi , d'ou ils enlevetent viugt miile 
captifs. 

Les confuís envoyérenr á Rome don-
íier avis de cette vi(5k>ire, & deinander 
de nouveaux ordres» Le íénac leur tu fa-
voir qe ' i i fotíbaitoit que Maniius rame-
nac en Ualie une parek de la florre, done 
©n pouvoic avoir beíbin pout confervec 
les conqueres de la Siciie, & que Regulus 
reftár en Afrique pour y faire la guerre. 
Le cems de fon confulat é tam expire , 
on lui continua le meme emploi 3 avec 
le citre de proconfui. Mais peu de cems 
aprés i l demanda -un fucceíreur & fon 
e o n g é , fur les avis qu'ou iu i uonua y que 

Taf..Max. le fermier qui cubivoir fepr arpens de 
' J 4' ierre , en quoi coníiftoit cout le bien" de 

ee ^géiréral, étoit marv¿ Sí que fon valec 
avoir dérobé les omils néceííaifes au 1 ^ 
bourage. Regalas repréfenta aa fénat > 
par fes lettrcs, que fa feinrae Se fes ets» 
fans éíoient expp-íés sr raourk de f a r r » , 
ü m i i a pr^íence Se Com txa^ ail i i ms iy 
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íabliirou lui-nieius fes aíFaires ciomefti-
ques. Le fénaü , pour ne pas i i i i t e i r o m -
pre le cours des vi ¿loirés de R egalas , 
ordo-nna ejaon fourniroii des alimens i 
fa femme & á íes enfans j que fa terre 
iecok cultivée aux depens du publ ic , Se 
q a o n acheteroic de nouveaux inftrumens. 
nécefíaires pour le labourage j.. r é c o m -
penie raodique 5 íi on en coníidére le 
pr ix j , mais qui fak plus d'bormeuc á lat 
m é m e i r e de ce vertueis-x Romain , que: 
tous ees t i tres pompeux dont on- décoce 
tous les jours les renes de ees b o m m e s 
Bouveaux , qut ne fe í o n t enrichis que 
pac des brigandages 5 Si doat tes: noms 
ne feront peut-erre connus dans la pof-
l é i í t é , que par les calamítés que leu* 
avarice a caufées dans le pays oú ils on t 
fait la gtiecce. 

Manlkis ramena fut íes cotes d ' l tal ie 
m e parcie de la flbtte cbargée de butim 
& de vingt- íept mille prifonniers. Re-
gulus; de fon cocé ayant recu les ordres 
du fénat r continua fes- conqueres. Les-
Cartbaginois voulurenc s'y- oppoíerjoíis 
en wint a une baraille , oii ils furenc d é -
fa i t s^ & ou ils perdirent leurs meilleit-
res troupes, Cette nouvelle vÍ¿loir,e a che-
va de jecter la Gonfternation dans toa t le; 
pays : plus de qmtre-vingt places fe ren.-
i k o m aux. Ro-mains^ Les. Mamides $ aar 

m 
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ciens fujets des Cartliaglnois 5 fe foule-
véreiit en meme-temps, & ravagérenc 
la campagne, & les payfans, qui fuyoienc 
de cons cótés , fe jetérent dans Carthage., 
úú j par leur nombre & leur misére % ils 
causérenc bientóc la f a mine 6c des mala-
dies contagieufes. 

Les Carihaginois, qui ne fe trouvoienc 
poinc de chefs n i de généraux aífez há­
biles pour pouvoir les oppofer á Regu­
las , envoycrc-nr jufqu'á Lacédémone 
oíFrir le commandement de leur a rmée 
á Xantippe , capital ne célebre dans fon 
pays & dans toure la Gréce , & ils 
dépéchérent en meme temps les p r in -
cipaux de leur fénar , pour demander 
lapaix á Regulus. Ce general , qui eíic 
eté bien- aife de remporter á Rome la 
gloire d'avoir te rminé cette guerre, ne 
refufa poinc d'enrrer en négociation. 
MaiSjComme i l tenoit Carthage inveftie 
par les di'fférens corps de troupes qu i 
en occupoiem les environs , & qu' i l n'y 
avoit point d 'armée fur pied qui puc 
l'obíiger á en levet le b ípcus , i l pré-
tendic donner la loi dans le t ra i te , & 
i l demanda que les Carrhaginois lu i rc-
miíTent les places qui leur reftoienc dans 
la Ski le & la Sardaigne , qu'ils rendif-
fent gratuitement á la république les 
pri íonniers qu'ils avoient entre leius 

mains , 
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irsains 5 & qu'ils payaííem outce la ra-n-
-con poiir ceux de leur partí , les frais 
de la gucrre 5 & un. tribuc tous les ans. 
Regulas pré temioi t encope que Jes Car-
thaginois nepouiroieni faire ni.guerre n i 
alliance s fans la participación 4a féoat ; 
qu'iis n'aiiroient qu'un feul vaíííeau de 
í iaut-bord, . Be que fu-i: Ies ordies q u i l s 
í e c e v r o i e n t d e R o m e , ils feroient obligés 
de fournk cinquante galcres équipées 
en guerre , pour íervir dans les endroics 
cu les incérecs de ia republique le re-
querroient. , 

Les députés de Carthage repréfenté- ' 
rene au générai des Romains la dureté 
de ees conditions. Mais Kegulus;s cuf, 
fe croyoit maícre dn pays , íeur repon-
dit fiérement : Qu entre ennemis ¿ í t 
f a l i o i t va me re , ou recevoir la Ipi dn 
yMoneux, O n fe lepara fans ríen con-
| í u r e , & les magiftraisCarthaginois ,3, 
i n i tés qu'on vou 'üt exiger deux des 
condteions qui les réduifoienr á un écat 
peu difíérent de la fervitude , firent 
prendre les armes á tous les habitans. 
Xantippe le Lacédémonien a n i va en 
meme-temps , fe mi t á leur te te , & 
ayant railié ce qui leur reftoit de trom­
pes .3 fort i r en pleine campagne , .& p r é -
íen ta la bataille aux Romains. I I choi ík 
,pour camper une plamepropre pourfake 

T@ms I L B b 
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¿ o a í b u z m les éiéphans quW avoic tlaias 
íbjj atmce , & plus favorable á la ca-
•yalerig m quoi i l furpáíTolt les Ro-
m ú m . . Eeguli is , par la meme r a i í b n , 

comme plus for.c e.n infanterie, de-
f ph clienclief les moníagnes les hau-
íeurs , oíais fes foldats üicprifaot Je gé-
aiiral Grec , :& des tro-upes qn'ils ayoient 
vaincues xant ,de fois i demaiidereni la 

& <ic Jvcine baraílle avec de graiids .cris. Regalas 
-n'eui par la forcé de leur rcfilier i la 
Jbat,aiíle fe donna dans la plaine , i l y 
fu i défait ; fon infanrerie ne pac réfiíler 
i ia cavalerie enneraie.. Les Romains 
f perdirent plus de treuífi mi l le hom-
mt.s ,? tanc de leur nación que de leurs 
^. l i iés , & le general lui - menie fut 

•fáijt prifonnier. Les Carrhaginois le í r a i -
íér^nr avec beaucoup de durerc 5 8z plu-
$DX en crimjnel (|ii'en prifonnier d@ 
g.ueíre. O n le chargea de chaines j Se 
fin i'e.nfeveiit dans un cachee , o%i i ! 
refla pendanc pres de quarre ans, !1 y 
gucoii péri ; mais lesCanhaginois ayantj, 
peiidant ce temps-la, perdu des baraiU 
íes coníidérables par terre Se pac mers 
jls í irerení Regulas de fa prifon pour 
ienveyer á Roine minager la paix , ou 

moins i 'échange des prifonniers. Les 
foagiíirats a ayarit que de le faire e m -
^í . í | i igr p í i rergní d§ lu i jpayple, <jue ú l 
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t i ^ pouvoic tien obcenir 4es Roinains 9 
i l reviendroic á Cardiage reprendre fes 
fers on k i i fie meme entendre que i a 
vie ciépsudoicdü fuccés de ía nágoda t ion . 

I I ne tinc pas aii fénat que la paix n@ 
fe f i e , ou du moins i echange.des pr i -
fonniers.. Cerré cotnpagnie crut ne p b u -
Vüir acheter xrop cher la liberté & la 
confervation d'uti ckoyen comme Regii-
itis. M.ús le plus grand ob íhc l e á la 
conciafion da r ra i t é , vine de la pare 
de ceUii qui en étoit cíiargc. Regiiius t 
éx&at arrivé á Rome íit connoitce au íénac 
qu'avec uu peu de confeance s & en 
concinuanc la guerre, on aciaeveíoir de 
foumertre les Carthagitiois. Qu'a Vc~ 
gard de I 'échange des p n í b n m e r s , rout 
i'ayaniage feroit du coré des enuemis ., 
qui avoiear á Reme leurs principaux 
officiers & leurs nieilleurs íoldats -: m 
Jieti que les Caxchaginais n'avaient que 
peu de Roniains, des gens avances era 
age, ou^ des laches, dont on ne pou-
voic efpérer aucun íervice. Enfin 3 ce 
généreux Romain parla avec íanr de forcé ^0Mrit 
contre fes propres inrérérs 9 q u ú ñ t vé- *P?'*AkXx 
foudre la continuación de )a guerre ^"G^KT*. 
& fans vouloir entrei cians fa maifon , val.' Max. 
n i voír fa femrae & fes enfans , de peur L 
detre attendri yar leurs larnies, i l re- .Autor d¡ 
tourna á Cardiage pour dégnger fa pá - h ¿ UiuíUi' 

JBb íj 
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role : i l y peñe cians les plus cruels 
fupplices. i , 

Aüde Kome O n reprit les armes de pare &c d'aurre 
í06' tyec la meme an imo íuc . Les fu ce es í a -

rent différens : enfin deux batailles na­
vales , que gagnérent les.Romains, Tune 
fous le commandement, de M . Fabius 
.Bureo ? con i a l , & Tautre íous celai de 
C. Lutatius Carulus , forcérent les Car-
thaginois á demander la paix toiu de 

4« de ¿ome nouveau. Rome la leur accorda j mais 
f i i . Rorne inflexible , quelquefois meme 

ciuelleenvers des ennemis abarras,neleuc 
don na l a paix qa 'á des condirions t rés-
onéreufes. Q n exigea d'eux qu'ils re«-
mertroienr aux Rómains la place & le 
port Lilybée s dans la Sid le , qu'ils aban-
donneroient enrierement cerré iflej qu'ils 
rendroienr les priíbnniers fans raneen; 
qu'ils livreioienr les déferreurs & les 
transfuges y qu'ils paieroient compranc 
m i l le taiens pour Ies frais de la guerre, 
de deux mille deux cenrs en dix ans par 
forme de rribur. Les Carrhaginois, épui-
fes , foufcrivirent á t o u t , & le era iré 

rk* Liv. fur conclu % fous le confnlat de Q . L u -
4̂.'3' tatias & de A . Manlias > Tan 5 1 1 de la 

, fon dación de .Rome, 
Mais ce fue moins une paix qu'une 

, ] rréve. Les Carrhaginois, comme les 
• , piusfoibies, m l'avoienc r^cherchée que. 
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poar avoir le temps de rétabür leurs 
torces. lis ne fe virent pas pintor en 
é t a t de foucenir une nouvelle guerre , 
qu'iis reprirenr les armes avec íareur . 
Le fíége qn'ils mirent devant Sagunte s App, 
vilíe d'Efpagne alliée des R o m ai 11 s , fut *¡¡¿f¿l 
le prétexte de cerré guerre , & Annibal J»J 
le vérirable aureur. 11 étoit n i foldar, 
& l'exercice cominuel des armes en fie 
un grand capitaine. Ce fur dans cette 
guerre qu ' i i fie eclater fes talens f u p é -
rieurs , qui lu i donnérent tan t d 'avan-
tages fur les généraux Romains : r ou -
jours juíle dans fes projets ; des v u e á 
immenfes j le génie admirable pour d i f -
tribuer dans le temps l 'exéeotion de fes 
delíeins j toute l'adreíTe pour agir, fans 
fe laiiíer appercevoir j inhni dans Ies 
expéd iens , auflihabile á fe tirer da peril 
qu ' á y jeter les autres , du refre, fans 
f o i , fans re l ig ión , fans h u m a n i t é , & 
cepeudawt ayant fu fe donner cous les 
dehors de ees verrus, autant qu ' i i con-
venoit á fes intéréts. 

T e l étoit le fameux Annibal j lor fqu ' i l 
forma le plus hardi pro jet que jamáis 
aucuii capitaine eür ofé concevoir, & 
que l ' événemen t feul juftiba. D u fond de 
i'Efpagne , i l réfolurde porcer la guerre 
en.Italie , & d'atraquer les Romains juf-
ques dans le centre de iem-dominación 5 

B b i i j 



fans y avoir ni places ni magaíms ^ 
VÁ íecours aíTurés s ni eípérance de de­
rraice. I I iraverfe l'Efpagne & Jes Gau-
les , paíle les Alpes , & vient campee 
í ieremenr |nfques fur. les bords da Thefin, 

An ü Rome Ce fut ou fe donna la premiére bataille i. 
*V' les Romains íurent défaits s & le con-

ful P. Cornél ius Scipioii?. jeur général ^ 
íeioic rom be enere les mains-des eaínér 
m i s , f i Publius Scipion , fon nls, n e í i c 
accoui-ü a ion íecours. Ce jeune homme, 
qui n'avoit encoré que dix-fcpt ans y 
voyant fon pe re enveloppé d'un gros 
í i ' e n n e m i s p e r c a feu! jufqu a l u i , écar-
ta , a coups d'cpée , rout ce qui i'en-
vironnoic, & le degagea tlans le temps 
qu i l aíloit erre pos o-u. rué..,, 

Conime le derail de cetce gaerre n'eflr 
peine de mon í ü p t , je me conienteral 
de remarquer que les Romains íons le.: 
commandement & le confuiai de Tibe-" 
rius Sempronius 9 collégae de Scipion ^ 
perdirenc une feconde baraille, proche 

AR Romc(íe }a ríyiere de Tréb ie . La peí re que: 
he Flaminius ^ prés du lac de Trafime-
ne, fu i encoré plus grande y & la défaire 
de Cannes mir Rome á deux doigrs de 

An de Rome fa ruine. La république perdit cinquanre 
í 37' mi He hommes ,, & le vainqiieur envoya 

a Carthage deux boiííeaux de bagues 
d o r pour faire connoítre le non h t & 



m L A RÉP. ROMAINB. ÍJv. f í í l 
incroyable de chevalieis Romains q u i 
avoient éíé tués a cette batailie. Ce jonr-
lá , pour aiafi parler, éroir le derniec 
des Romains, fi Annihal eiit fa auíll' 
b i e n profi'ter de fa v i d o i r e , q u ' i l avoie 
fu vainere. I I n'avoit qti'a- fe p r é f e i H e r 
aux portes de la v i l l e , & fans eÜbffs» 
i l en- f ifoic fa conquece : la confterna--
sion étoit genérale dan̂ s Rome & a í » 
campagne. Mais le gcnéralCarthaginois», 
á q u i un- de fes oÉ-ckrs promei tok ¿& 
donner á fouper dans le Capicole ^ í&-
íaiíTa vainere aux délices de Ca-poue S 
fons prétexte de doniier un pe» de repos; 
á fes troupes y i i bárrela aprés fa vi€toi;re-
dans la Campanie j . & comnie s'il eut 
crain-t ce finir crop rot la guerre f o tí 
q u ' i l eüt agí de eoncert avee les Komains 
i l l e u r laiífa le r e m p de revenir de teuc 
coiifternation. U n iéger recardement fac 
leur premieres eflource. Le ieune Scipioti 
en fue profiter & celui qu i avoit fauvé 
la vie a fon pére dans la batailie di* 
Thefin y fauva roiue l'ItaUe aprés la ba^-
tai le de Cannes*. 

11 n'étoic alors- que rribun dans ene; 
legión , & i l s'écoit ret iré le foir d'aprés' 
la baraille , Gomme beauecup.d'áu-rr-es^ 
officiers dans une v i l l e voiilne > q u i ' 
teño i t encoré pour les Rornains. Scipion? 
aoprit que ees officiers-,; qui é to ient úm 

B-b i v 
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premieres raaifonscle R.ome, & la feuk 
reiíource de la république s ctane af-
leinBlés chez un ceitaín Merelkis , & 
défefpéraiu da (daz de lecat, faiXoienc 
deíTeiíide s'emb.arquec au premier port y 
& d'abandonner l ' ítaÜe. U n fi indigne 
complot excica toute fon indignatioii t 
i l rétdlut de s'y oppofer au péril m é m e 
de fa vié • & fe rourninc vers d'aiures 
oíSciers y qui fe rrouvcreiu chez luí :• 
Que ceux , leur d i r - i l , á qui le f a lu t 
de R o me eft cher ¿me Jjúvcnt. 11 forr a 
va croit dans cene mal fon oü fe reiioic 
ce confeil j i l y entre s & mettant l'cpée 

Tke-Ltye. á. la main : » Je jure ^ d i t - i l , que je iVa-
c0^'3*1"1* » i?andonnetai jamáis la r é p u b ü q ú e , & 

39 que le ae fóuífrirad point ^ « ' a n c t ó 
« de nos citoyens labandonne ; & s'a-
39- dreífant enfuire á Metellus i l faut^ 

• as.-luí d i c - i i , que toi ^ & ceux qui fonr 
a» i c i j faffiez les mémes ffermens , ou 
" je vous tuerai rous. » Ces inenaces Sí 
k feu & la colcre q u i i avoit dans. les, 
yeux , fon zéle pour fa patrie , fon cou-
rage ? fon- in r rép id i té , tout cela leur fie 
taire f u i le champ les me mes fermens.. 
La honre meme d^avoir été fuiptis dans, 

• un pareii projer, rappela leur ancienne 
valeur; lis fe donnerent la foi mutuel-
lement » & ils fe promicent de s'en--
fevelir pkuoc fous Íes ruines de, leur ^ 
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trie , que de l'abandonner. Chacun fe 
difperfa des le madn ; les uns fe ren-
direnr á Rome pour la défendre , ü 
rennemi en formóle le fiége : d'aiures 
t r ava i l l é ren t , ou á rallier les fuyards , 
ou á faire de nouvelíes leví'es á la cairs-
pagne. Les habltans de Rome , qn i 
croyoicnc voir á tous momens Annibal 
á leurs portes, commencerent á lefpirer. 
Le fenac fe raflura ; le petit peuple re-
pr i t cecur ; & quoiqu' i l n'y eüt á Rome 
n i hommes, ni argent, on -trouva tout cela 
dans cet amour pour la républ ique , qu i 
faifüit le véritable caractére d'un Romain. 
Les uns donnoient libcralement leurs 
éfclaves , pour en faire des foidats | 
d^autres apportoient á l env i ce qu'ils 
avoienc d'or ou d'argent, & on détacha 
á e l a voute destemples devieilies armes5 
qu i y avóient été pendues comme des_ 
irophces, & dontonarmaen partie cette 
nouvelie milice. 

La guerre recommenca avec une nou­
velie ardeur. Le fénat en don na la con-
¿ n n e á Q. Fabius Maximus , q u i , en 
s 'évitant de combartre , trouva lefecret 
de vaincre Annibal . Le général des Car-
thaginois avoitbefoin , pour-ainti-dire > 
de continuéis fueres , pour fe pouvoir 
maintenir dans un nays íi c loigné du 
fien, & ou i l fe trouvoic fouvent fans 
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argent, íans vivres 5 & fans tirer aucurf 
kcü i i r s d 'Afrique. Touie fa r e í T G u r c e 

écoit dans lafFcdion infi-iie d e fes f o l -
dats done i l écoit adoré. On ne peuc a f e 
séconuer que dans une armée ccmooíee 
daventuriers Numides ,, Efpagnols , 
Gaulois & Liguriens, qui íouvenc man-
quoieiic de pain J a préfence feule d ' A n -
nibai aic écouffé ja íqu 'au moindre mur ­
mure , & que la piupare, fans entendre 
le iangage les uns-des autres, confpiraf-
fenr mumel í emenc á faire réuffir les def-
í e m s d e leur généraL 

M ú s , queique habile q u l l fu t , i l falíut 
que fa capacité cédat á la corduite & á 
ía- foí tune des Romains. lis- reprirenc fue 
luí la fupériorité qu'ils avoienc perdue 
par les premieres baraiOes .- ce fut aíbrs 
qu ' i i reconnur que dans les aííaires de la 
guetre, i l y a des momens favorables &c 
déciíifs, qui ue reviennent jamáis. Ec le 
jeune Se i p i ó n , devenu general, luí ap-
pnr^par une dure expér ience , qu ' i l poii-
voic ce re vaincu.. 

An ^Rome Corn P. Scpion . fon pcre, & Cnéus , 
Tic. uv. Ion oncle , ecoienc péris en Efpagne, om 

3>Dec L y. ü s commandoienc les armées d e l a ' r é -
publique. Par la more de ees deux fréres, 
FEfpagne euc eré enticrement perdue 
pour les Romains, fi un fimple che va-
Iier> appe l l éL . Mar t ius , n'eiu ralHé le^ 
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fuyards, & défaic l'un des deux A f d r u -
bals, qui commandoit dans ees provin-
ces l 'armée des Carchaginois. Cependant 
perfoirne á Roine n'ofoit demander la 
conduiie de la guetre dnns un pays ou Tit. tir* 
les ennemis étoient encoré í¡ fiipcrieurs. 
jLo je une Si ip ion, í].uoiqii'il t m a peine 
vinge-quatre ans, fe préíenta , & i l crut 
qu ' i l n'appartenoix qn'á l a i de venger la 
moi t de fon pére & de fon onde. U y An de RORK 
fue eiwoyé avec ie ckre de proeonfuí i i i p0i^.\. i«. 
y battit lesgénéFaux ennemis en pluííeurs 
rencontres & c ínq ans apres fon a r r i -
v é e i ! ne rcíla pas un feul Carthaginois 
en Efpagne» 

De - U 5, i i paíFa en Afr iquf , prefque 
fnalgré: le f éna t , & comme fon^entre-
prife paroiíToil t é m é r a k e , la république 
ne vouiuc au commencemene luí fournir 
jal troupes ni argent, Sa répuration j fa 
valeur Sá fon aífabilité luí donnéren t des 
foldats. C 'é toi t a q u í p r e n d r o i c partí fous 
un íi grand capitaine : i l eut b ien to í une 

• a rmée coníidérable. C'ctoit un autre A n -
nibal : i l en avoic toutes les vertus, fans 
en avoif les défauts. I I aborda en A f r i ­
que , pendanr que les Carthaginois con-
tinuoienc la guerre en Italie. 

I I m i l d'abord dans les intéréts de la Aa áe Rome. 
isépubÜque les rois Syphax & MaíiniíTa, í f ^ 
He premier ehangea depuis de par t i : . ilí 
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fardéfai rdans unebaiaille fanglante avec 
A í d r u b a l , généra! des Canhaoinois, & 
11 euc le maiheur de tomber""entre les 

cic.offic. »\ains de Lélius le fage; c'eft ú n ü que 
F o R A S ^ U e r o n aPPe í^ officier, qai étoit 
& pro MU- 1 mtime & un des lieutenans de 
tena. Scipion. 

Je ne m'arréterai point au détail de 
cerce guerre. Scipion , aprés avoir r em-
porte une feconde vidoire fur Íes Car-
thagínoís , leur ht craindre á leur ronr 
dele voir devane leurs muraiiles. Annibal 
fue rappelié au fecours de fa patr ie , & 
ií repaíla en Afrique la feiziéme annee 
de cetre guerre. On parla d'abord de 
paix, & i l y eur meme une entrevue en­
tre Scipion & Ann iba l ; mais nayanr pu 
convenir enrr'eux s on vit bien que 1 epée 
leuie dcciderou des précentions des deux 
republiques. 

O n en vint bientot aux mains : le 
tombat fe donna auprés de Zama. I I étoit 
queftion de l'empire & de la liberté ; 
1 un & l'autre géneral déploya en cette . 
occaíion touc ce qu' i l avoir de capacité , 
foir pour profiter de la difpoíítion des 
l i eux , foit pour ranger les troupes en 
bataiíle. Les foldats, de leur co ré , com-
battirent en hommes qui étoient aniraés 
de I'efpnt & du cceur de ees deux grands 
.capitames. Le fuccés fue long-tems don-
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seux; enfin la viclüire demeuraá Scípion. 
Les Carthaginois perdirent vingt mi l le 
hommesj qui furenc tu es dans cetteba-
raíl le , & on en pric autant, qui furenc 
faics pníbnniers de guerre. 

La paix fut le fruic de cecee vidoire : An de Rome 
les Carthaginois épuifés la d e m a n d é - n i* 
rent , du con íen tement me me d ' A n n i -
bal. Les Rcmains ne l 'accordérent qu'a P0I7.1. n , 
des conditions, qu'on pouvoir regarder zoLias?* 
comme une feconde viéíoire. lis ótérent 
aux Carthaginois leurs flottes, leurs élé-
phans : on Ies obligea de rendre les p r i -
íbnniers de guerre & de livrer les tranf-
fuges. On en exigea eii méme- remps des ' 
fommes i m m e n í e s j & , ce qui leur paruc 
encoré plus rigoureux, 011 leur défendit 
d'envoyer des ambaifadeurs, d'entretenir 
aiicune a í l iance , ou de'faire aucun árme­
me nt fans l a ven & la permiillon expreíTe 
á n finar. 

Une dén endance íi érroite & ü h u m i -
iiante ne fatisht point encoré l 'ambition 
des Romains. Carthage fur pied rappel-
lo i t le fouvenir des batailles de Tra í í -
méne & de Cannes ^ c'étoit une perfpec-
tive défagréable pour Rome : on réfolut 
de la decruire. Ce fue le fujet de la t roi^ 
fieme guerre Fuñique . Le jeune Scipion , 
fiis de Paul Emi le , & qui avoic écé adopté 
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¿to de iiome par Scipion , fils de l 'Aíricain , ruma 

App0.7ÁieX. ab ío lumea tcecre ville fiiperbe, qui avoit 
in^byca. oíe difputer avec Rbme de lempire du 
uk. monde. O n en diípería les habirans, .& 

Catthage ne fue plus qu'un vain nom. 
Cette ville í oumi fe} .& en íu i te m i ­

nee, eleva le cucar des Romains. Ceux 
q u i , peu d a t m é e s auparavanc combar-
toient poiir le falut de Rome5 afpirerent 
alors á !a conquece du monde ejirier. lis 
por térent leurs armes en Orient & en 
Occidenc. Antiochus le Granel, qui r é -
gnoic fur la plus grande parcie de rAí ¡es 
avoit déja été conrraint de íe recirer án ­
dela da moni Taurus. Les Infubriens & 
k s Liguriens fu rene vaincus; la M a c é -
•doine , apres différentes guerres, qui ne 
font poinc de mon fujet 5 fue réduite en 
province, auíli-bien que r i l l y r i e ; Se Ies 
Grecs., fous précexte de fe tirer de la 
dépendance des Achéens , tombérent 
fous la dominarion des Romains , qui , 
en moins d'un í iécle, é íendirent leurs 
conquétes dians les trois parties de notre 
continenr. L' ícaüe entiére , toiites les Ef-
pagnes, Flllyrie jufquau Danube, T A -
fr ique , la G r é c e , la Thrace, la M a c é -
do ine , la Syrie, tous les royaumes ¿Q 
i 'Aíte mineure, formoient ce vafte e m -
pire^ & les Romains por té ren t , jufques 
d iez les peuples Jes plus barbares, k 
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csainíe de ieurs arm.es i & le refpeól de 
Jeur puiíTanre. 

Le ¡use de rOden t paíTa a Rome avec 
Íes dépoui lbs de ees grandes provinces. 
Ce fui pom r e n t r e t e n i r q u ' o n com-
menja a briguer les charges de la répu-
í ) ' i que , dont le profit augmenroit áv.ec 
1 empire. Les inccars des Romains chan-
gé ren t avec la fon une , & 11 femble que 
ce foit une autre nación qui va paroicre 
í u r la fecne. On trouvera á la vériré plus 
¿Q feience dans lemér ie r de la guerre, 
des généraux plus háb i les , & des armées 
invincibles , tom cela conduir par une 
polinque ferme, prévoyante , & qui m 
fe dément i t jamáis .: mais on trouvera 
auílí moins d equité dans les confeils. La 
douceur dé ' vaincre & de dominer cor» 
rompit bientór dans les Romains cetre 
exade probicé , fi eftimee par leurs en-
iiemis tnémes. L a m b i t i o n prk la place 
díe la juftice dans leurs entreprifes : une 
fordide a varice , & rinceret pardcuíiers, 
íuccédérenc á i lntérec du bien public : 
1 amour de la patrie fe tourna en atta-
chement pour des chefs de partí. Enfin s 
la v i d o i r e , la paix s & rabondance r u i -
nerent cecee concorde entre les grands 
5¿ le peuple3 encretenue par roecupation 
<qu avoient donnée les guerres puniques. 

hs deux Gracques ^ ea renouvellant 
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des propofidons juñes en apparence , 
mais peu convenab!es á l'écat préfent ele 
la répi ibl ique, aliumérenc les premieres 
étincelles des guerres civiles, áo iu nous 
aUons pailer. 

Tibedus Gracchus, & Caías Grae­
chas , éroienc fiis de Tiberius Sempro-
nius Gracchus, perfonnage confulaire, 
grand capitaine, & qui avoic été honoré 
de deux rriomphes, mais qui étoic en­
coré plus illuftre par des moeurs excel-
lentes, & paf un définrérelíement par­
ía le ; vercus qui commencoient á fe íaire 
remaiquer, pour n'écre plus íi coinmu­
nes paimi les Romains. La familie Sem* 
pronia , quoique plébcienne , étoit des 
plus diftinguées dans la répub l ique , de-
puis que le peuple étoit admis indifFc-
remment avec la nobleíTe aux premieres 
dignités de l 'état. 

La mere des Gracques, appellée Cor-
nel ie , étoic filie du grand Scipion. T i ­
berius , l 'aíné de fes enfans , avoit époufé 
la filie d'Appius Claudius, prince dn 
fénat , C a í u s , celle de Publius Craf-
fus, & leur foeur, appellée Sempronia , 
avoit été mar iée au jeune Scipion , fils 
de Paul Emile ; en forre que ees deux 
fréres , par diferentes alllances , te-
noient aux premieres maifons de la r é ­
publique, 

Ces 
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Ces avancages étoient foutenus, dans 

la per íonoe cíe Tiberius , par un asi" 
r5obie5 par une phyí íonomie pré ve nance, 
& par tenues ees graces de la narure 
qu i fervent conime de recomtnanda-
t ion au méri ic . I I avoic acquis en menie ' 
temps, d k un anclen hi f tor ien , routes v<f?. itemc 

-les vertus qu'on peut aciendre d'une L " " 
excellente educación ; beaucoup de fa-
gcíTe, de modérat ion , de frugaiité 5c 
de déílncéseííement. Son efprir s d 'ai l-
leurs s étoit orné des plus rares con-, 
noiíTances j & á l'age de -trente ans 5 
i l paííoit pour le premier oraceur de 
fon fiécle. Son ftyle étoit pur, fes termes 
choilis , fes espreffions íinipies 3 raais 
toujoiirs nobles &c íi touchames, q n ' i l 
enlevoic les íutfrages de tous eeují qtií • 
l 'écouroient . 

Ses ennemís publioíent qae fous des., 
manieres íi íní inuantes , i l eacEoír une 
ambición démefurée 9 une haine ím**. 
placable concre le íenac , & mi zéie" 
exceffif pour les intérefs- du peupfe P 
done i l faifok ie mot t f OLÍ le p r é i g i t e 
de touces fes. entreprifes.. 

Ce fot cet attacbemenr aitx-iwcérlt^ ¿feg^w* 
du peuple 5, & peut-étre i'envie d;e jfe 
diftinguer 5, qni lu i fireoE reprendiíf fe 
deíTein du. parta-ge des terr.es: v- ffémm* 
man anoienne, que les paíi í ís: dfe M m m 

Tome £ h C e 
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croyoienc éieinre par 1 oubli de la prefí-
c n p ü o n 5 & qu' i l entrepric de falie re-
vivre j ciuoiqu'il p iévk bien come Ja 
léfiftance qu ' i l y trouveroit de la part din 
f éna t , 8c me me du có:é des plus riches 
parmi le peupie. On prétend que ce 
deí íem luí avoit éié inípiré par C « r -
nelie fa mere, femme avide, de gloire 
& q u i , pour exciter lan ih i t ion de ion . 
fils, luí avoit faic comme une eípécaí 
de reproche de ce qu'on ne l'appel-
h k dans Rome que la belle-mcre de. 
Scipion , & non la mere des Oíracques, 
E^,e í^i _ repréfencoií cominueHemenc 
qu ' i l étoit teraps qu ' i l fe fít connoure. 
luhmeme j quA: la vérité Scipion fon. 
beau-írére tenoir le premier rang parmi 
les capitaines & les géneraux de la ré-
publique ; mais qu ' i l pouvoi t , par-une.: 
autre route & par. des lois útiles au 
peupie j fe faire un grand nom ; qu ' i l 
ne luí reftoit: meme. que ce moyen de¿ 
s'égaler en quelque forte au vainqtieur¿ 
de Carchage , & qu'en appeilant le pea-
pie au patrage des terres publiques , 
íl ne fe rendroii pasimoins célebre que: 
fon beau-frére par fes conqueres. 

. M^i s C . , Gracchus.a.-éeri^ dansi une,: 
Kiftoire. cicée., .par. Eiutarque que. fon ; 
ffére forma, feul: ce projet qn'um 
vovage q u l i fie en Italie avant fon i r i -
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bunac y lu i en avoit fait naí tre la pen-
fée. Cec hiílorien rapporre que Tibcr lus 
avoic obfervé avec íurpr i íe , que^ les> 
campagnes 3 rempiies auparavapt d'ha-
bkans fiches r & qui fouinií íbient une: 
milice utí le á la lépublique , n ' é t o i e n t 
plus peupiées que d ' e í c l a v e s e x e m p c s 9? 
par leur condinondVi ler - á la guerre -y 
qu'un changemenc fi préjuciiciablc aux. 
intéréts efe la r épub l ique , luí avo'u faic 
naure le deíU-in de remetne en vigueur 
la. lo i l i á n i a , & de rapneller le pe tic 
peuple a a partage des. ierres dans la-
vue de foulager fa raisére 5 & de luí 
procurer le moyen ü'élever des enfans' 
qui pu í enc un jour remplir les légions;-
Quoi qu ' i l en foir de ees rnotifs íecre ts , . 

. foir ambición parcicuüére ou zéie diP 
bien public , Tiberius ne fur pas p l u -
tot parvenú au t r ibuna l , qu ' i l fit'con-
noicre qu ' i l avok deííein de faire revivre-
h lo i L l ama : mais i l ne la- propofa-. 

• qu?av-ec toas les ménagemenS qu i -po i i ^ 
voiem adoucir les. ururparcurs des terres> 
publiques.- : . ^ .: .. 

NOLIS- avons- vtr qivil'^ étoit-' á e & n d m 
par cetce loi á toar ciroyeo Rbnraim 
de polio de r plus de cinq cents jonrnaux: 
ou arpeas de ees ierres a peine de;--
dlx- milie-aííes d'am?:>irde on pcnwoit: 
meme^. íu iyanr \ k n&lSM? ^ 
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oblige.r: ceux. q-ii l a v o k n t enfr t inte , .5 
rapporcer au. pi^fic. da. n é í b r pu'ólic „ 
tó. proauí t des te.rres qui e ^ é d o i e n c ie,' 
iiombre. pennis. par la, IQL Tiberius,, ' • 
q u i croy.oit. aiTez gaguee s'il pouv.oic; 
Í£uÍeme..at la re me trie, en v.lguaur,.. p r o -
fofa U'naa.niiíiílie.'gcj)éjaJe pour kpaiTéi . 

Mais les g,rands.de, Rome. & ks r i -
ciiss ^ qu i fe croyoient. alors au-deíTiis.. 
des lois ,, rejetérenc avec mepris cet 
adouciiremsnr á une lo i qu'ils préienr 
doienr proferiré. La plupaa, en píeine-
aflemblée-, traicérent ie triban de f e d i -
tmi im& de perturbareor du mms public . 
ITibenus,, fans forur. de fcn*car46:erea 
leux demandoic avec modérat ioi i . , i l 
la, Gondirion- des- habitaos de. la. cam-
fa^ne qui n'avoienr plus ni ierres.en; 
propre , n i meine d'crrangé.res a cu l -
m m ^ . ne. leuc íailbic. pa&, pitié ?• S'ilsi 
i fé to ient pas encoré plus touchés de, la: 
jnisére de, ieurs atures conciroyens 5 á; 
q u i tant de conqueres, que., la républi--
qns. awoit faites ,, i l ; n'écoic refté que; 
les.cicatrices des bíeíTures qui ls avoient; 
legues-dans ks- combats ? Ce, qu'ils vou. 
ibientv feira- euxrmemes: dé: cecee fouífe 
díéfcla¥»e„s dont ils avoient EejtnpliJ'íía^ 
l ie ^ ees efclaves^ míTt. inútiles pendanc: 
lagiiexxe^qiiadangereux par; ieut n o m -
km: em mngs.. d&pak? ; S a d f d E n t éne-



íuice au petk peupíej, 'ú. lu í repEc-fentoic 
fes propres raalbears d'tine maniere, EOU-
ehante, 8c propre- á exeitec foa indi» 
gnation. « Les bctes fauvages ^ lear d i -
ss. fok-ilj.ontdes, tanieres & des ca^ernes 
» pour fe retiren, pendaftt qsue les. ci*-
^ toyens de Roine ne f& rcouveju. pas 
tí u n toít n i une chauna i ere pour fe 
9»; meteré acoiifert de rinjuce du tenips „ 
SÍ & que. fans féjpur fixe m Babitation „ 
» ils errent,. cemine de- naalliem'eus, 
» proícrits j dans le íein meme de leuc 
». pat-rie. On vous appelle ^ajouta-t-il „ 
59-les feigneiirs & jes ' .maír res de Fus-
ss- n i veis. Queís feigneurs E Qaels, maS-
»> tres-! vous a- qui o n u'a pas laiffér 
^ í eu i emen t un pouce. de cerré qui püe 

au- moins vous fervir de fépuícre. 
Qaoiqoe Tiberius euc moins. en. vue? 

de' remédier á la paiwrete des parti'-
culiers , que de repeupler' la campa--
gne 5 d'oti i l croyoic que dépendoir l a 
fortune de la. république , cependant: 
de pareils difcours, q i i ' i l tenoit íoiwenr^ 
l i l i atiiroient les louanges & l'afFeótíom 
de la mivkitude.. CEacun fe félicitoic 
d'avoir un tribun íi éclairé «Se íi pleiii^ 
de zele pour les interets du peuple. Ti»» 
berius ayant é tabl i foii: c r é d i t , Se troua 
t z m les, elprits daos cette; ciiaieur. 8c: 
m m agitación íi aéceCak.es-' | o«c ; la fue-



ees de fes (ieíieins }xonvoqua raflembiég, 
t u Ton devoit procéuer á la publica-
rion , ou pour mieux dice, au renoii-
veilemerit de la ioi L k i m a . 

Tiberius en fie voir la- juffiiee. avee 
tatú d ' ébquence s i l fit une peinture 
íi aífreiife de la misére du petir petiple 
& des liabiians de la campagne ,. & : en 
meme-temps i l fue mndre fi odie ufe 
catre, ufurpation des. terres.. publiques 
& ees richeíles irainenfes que Tavance. 

ravidi íé- des grands- avoient acca-
mulces'5 que. rout le peuple ,. cooímé; 
tráhTporcé: dé íureur , demanda les b u l -
Ibcins , avec de grands cris j . poor pou^ 
¥oír donner fes fuffragesv 

Les r i c h e s p o i u éloigner la pubü i 
Gaíioii: de; lâ  loi , déroiunéreiit adroi-
cetnent les urnes oíi Ton confervoic ees-
EulletinSé. Gette fraude excita Tin digna*" 
tian du; rribtur & la colére da peuple 
i l s 'éieva-mille- bmits con fus dans Taf-
fémbíée. Ees riches 5 qui ne vonloiené 
que gaguee du temps, envoyerent deux 

Máníias. coníiilaires á Tiberius , pour le piier 
Eijmas-. d'appaifer.- le peuple &. de: létablir le 

ca 1 rn e d a n s la vil!e-i. 
Ee tnbun leur demanda ce qu' i i pou-* 

volt faire, fatis manquer á fon devoir , 
a fon honneur '::.« Sufpendez au-

ÍÍ; Jpurd'hui 3; luí dirent les deux canfiir-
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?j- laires.. la propofitíon de la loi :;don* 
sj.nez aux. efprics trop> aigris í e tempss 
« de fe rapprocherí de l équité. & de: 
» la. raifon.^ & pendan^ ce t e m p s - l á 33 
<«-le fénat cr^avera les> moyens de con-
» cilier les difterens pamis. «• l i b e r i u s i 
y. confencic 5. & i affemblée fue congé-?-
diée^ O11. convoqua ie fénat le-- i e n -
demain. Tiberius comptek: fur- la: con*--
deícendance ordinaire de cetce compa— 
guie s Be i \ fe flartoit que la crainte: 
d-'une fédition. obligeroii les fénateors.; 
z. telácEer. enfin una partie des terres» 
conceftées; 8c eíFeéíivemcnt i i y en euf 
plufieurs q u i , par un principe d?cquité 
é toienf .d 'avis . quk>n-. eur quelque ógardi 
aux: plaintes da tribun & á la misérei 
du peuple. Mais ceux: qui. écoienc i n -
séreíles, s'éíant? frouvés' en plus grandi 
nombre:, s 'opposérenr á. toute compo» 
fidon. Les i í cheS j qui eraiguotent:d'étr¿? 
deponiilés d'une. partie de letirs.terres ,̂. 
í m lefqpelles ils avoient élevé de f u -
perbes baiimens, au leal nom de T H 
Serias frémiflbieiU-de colére & . d'inaU-
gnarion. Les uns difoienc quils avoient : 
rc^a ees terres de ieurs ancecrc-s , que 
léurs:peres y. écoient enterres, & qui ls 
défendroienc leuts fcpu'cres jafqua la; 
mort¿ Dauires demandoient.quoia íéutr 
ifindu. la, doc de. ieurj. f ¿ m u ^ s 5 qu'iig 
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avoient employce daos ees fortes d'ac-
quifirions; 8c i l y en avoit qui fatíoient 
voir des contrats, vrais ou faux , de 
l'argenc qu'ils avoient emprunté á gros 
incéíéts 5 pour acheter les? terres done 
on vouíoic les dépofléder. O n forma 
diítérens projets pour arreter la p u b ü -
catioii de la lo i . Qaelques-iiDs é coi ene 
d'avis du fe défaire du t r ib im , qu'ils 
traitoient de t y raía j d'autres, plus rao-
dérés , propofoienc différens moyens 
potir empecber ¡'aífemblée du peuple. 
Mais enfin on eur recours á la voie 
cToppoíiiion 5 done le fénac s'étoic fervi 
pluíleurs fols ucílement. 11 n'écoit quef-
t ion pour cela que de gagner feulemenc 
un des trihuns du peuple , qoi , par 
le privilege de fa cliarge, avoit d ro i t^ 
comme nous Tavons deja d u , de s'op-

fer aux propoíicions de fes collégues^ 
e partí des riches s'adreíla á M Oda-

vi as : quoiqu' i í ffit ami. de Tiberiu-s ^ 
si ne fallut n i priéres n i prameíTes poní' 
le gagner» Son propre intéret le fit en-
trec dans cecre cabale ?, & il" fe chargea» 
d:e réíifter a Tiberius avec d'auranc plus-
á'ardeui*, qu ' i l poíTédoit a£fcliellenienc 
une plus grande, quanüi téde terres eoiW 
«quifes que n'ea permettoit la. l o i ¿ a in i i 
©n fot aíTaré de fon appafíjcioir,. 

Cette negpcia t io» part tculiére ne. fue 
gas. 
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'Pas condaite avectam ds fecret, qu ' i l 
11'en revínr quelque chofe á Tiberius-
& 011 I'avernt en meme-temps qu'0n 
avoic dcfiein de faire naitre' différens 
pretextes pour éloigner falTembíée da 
peuple ^ 011 pour erapkher qu ' i i ne s y 
pnc queique rcfolution décillve ; ce eníi 
n etoit pas difficile dans une ville ou 
regnou impMeufement la fuperftiiion 
<x ou on ne pouvoic érablir de lois 
lans avoirpns les aufplces, & confuiré 
les pretres & les augures, qui ne man« 
quaient jamáis de rendre des réponfes 
conformes aux intérets du parci á o m i -
nanr. 

Tiberius n'apprir qu'avec indignados 
tous Ies obftacles qu'on prérendoir op-
po íe r a I execurion de fes deííeins. Ma i s 
comme c'ctoit un homme q u i , fous des 
manieres douces & in í inuanres , con^r-
voi t un courage & une fermeté i n v i n -
cibles ríen ne fut capable de I'arr&ter. 

s adreíra ¿ a b o r d á fon col légue: i i le 
conjura s par les devoirs mutuels de leur 
cnarge, Se par les liaifons d'une ancienne 
a m i t i e , de ne point s'oppofer au bien 
du peuple, dont ils ecoient les magif-
t m s & j e s patrons; & poux .le gamfer, 
i i l u i o f o t de l ' indemnifer, á fes pro! 
Fes dépens , de la valeur des terres qu ' i i 
fooic obhgé de rendre. O ó b v i u s 1^ luí 

T e m e l A D d 
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diffimüla point qu ' i i étoic réfoiu de for-
mer ion oppoíl t ion á la publicación d'uue 
loi qui ne pouvoit manquee de jeter le 
trouble & de la conhiíion daos toares 
les familles de Rome. 11 ajcuca q u i l y 
t rouveroí t de plus grands obftacles q i n l 
ne penfoif, & , pour ne pas paroicre 
moins généreux que fon col legue, i l re­
jeta les oííres qu ' i i luí fa i fe i t , & parut 
jnébranlable dans le par t i qu ' i i avok 
embraflTé. 

Tiberius , ayant reñechi fur ce que 
fon collegue venoic de lui d i r é , crac avoir 
rroiivé un moyen d'éluder fon oppoí i -
r ion. Voulanc éviter en meme temps les 
déiais artificieux done on s ecoit fervi 
tant ele fois pour éloignef les aíícimblées 
du renpie, ou pour empecher qu'ii ne 
s'y príc des réfolutions décifives, i l fuf-
pendi t , par un nouvel édit s tous les ma-
giflrats de leurs fondions, jnfqua ce 
que la loi eur eré approuvce ou re jetee 
par les fofrrages du peuple. I l fceüa l u i -
nieme de fon fceau les portes du temple 
de Saturne, 011 les coiires de Tépargne 
étoient dépofés , a fin que les quefteurs 
& les trétoriers n'y puíTent entrer i l 
fdjiimit á de grofíes amendes tous les ma-
.rUtrats qui ne défercruient pas á fon 
crdonnance. 

Aprcs avoir pris ees précaut ions , i l 
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convoqua une nouveíie adembíée da 
peuple Le jour en écant a r r ivé , ü com-
manda un greffier de lire publique-
menc la loi done i l follicicoit la récep-
tion. Odavius^ne manqua pas de s y op-
poíer s & de défendre á l'ofíicier de 'faire 
certe ledure. Cecte concurrence fit naítre 
des conteftations tres-vives entre Ies deux 
tribuns : mais on obferva que , malgré 
la chalenr avec laqueile chacun fouce-
noit fon í en r i rnen t , i i n'échappa j a m á i s , 
n i a Taii n i a laurre , une íeule parole 
dont lis fe puííent oñenfer. Tiberius 
m é m e , s'adreíTant a fon coiiégue , avec 
ees manieres engageantes qui lu i ga-
gnoienc rous Ies ccEiirs, ie conjura par 
leur ancienne amitié de ne s'oppofcr 
pas davantage aux intérecs du penóle , 
& de facrilier generenfement fes erUa-
gemens-p.irticuliers au bien de t a n t e e 
pauvres tamijjes dont i l retardóle le fou-
lagement. Octavias ¡ui r é p o n d i t , qa'i j 
ne^croyoit pas qu'on put obferver la loí 
qu ' i l propofoit, íans ruiner les premieres 
maifons qui étoient le plus ferme íou-
tien de la r épub l ique , & exciter Jans 
la vi lie un nombre infini de proces én 
garantie. I I ajeara, que quand m é m e 
on pourroit , íans inconvénient , retirer 
des mains des proprictaires les terres 
qui excédoienr la quantitfde cinq cents 

D d i | 
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|oiirnaux , cec excede ni parcagé en c(? 
nombre inf im de citoyens paimes qui 
fe trouvoic alors á Rorne, ieur feroit 
d'un foible fecours j quainfi i i ne con-
fentirok jamáis á !a publication d'une 
l o i qui uiineroic les riches 3 fans enrw 
chic les (jaiivres. 

Les grands de Romo rriomphoienrdans 
cerré oppofuion : mais Tiberios , plus 
habile ou plus hardi que rous ceux qui 
I'avoienr précédé daos le tribunat, fe 
i'outinc par une jiouvelle entreprife, 8¿ 
bien extraordinaire. » Puifque i'ufage 
SÍ vene, dic- i l en s'adreíTant á l'aíTem-
„ blce , qu'un tribun ne puiííe propofer 
» de nouvelles lois quand quelqu un de 
sí íes collegues s'y oppofe , i l eíl jufte 
v que je dé fé reá l ' oppohñon d'Oólavius, 
«5 Mais aufíi comme le rribunar n'a écc 
,» écabli que dans la vue de foalager le 

peuple , & que le tribun qui s'éloigne 
s, de cec objet , ruine le fondement de 

fon inftitution , je demande que le 
,> peuple decide par les íuffrages, lequei 
f» d 'Oótavius ou de moi eft le plus op-
„ pofé a fes i n t e r é t s , Se que celui d§ 
ÍV hoiis deu'¿ qui fe ra t ro^vé avoir agí 
,9 contre fon devoir, & abufé du pr iv i^ 
w lége de l'oppofuion , foir depofé fur-
ss le-ehamp ; car, ajouta Tiber ius , fi la 
i i ^ m f p Roma in , p a r fe yei>£« de | | 
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»> violence & de r i m p u d k i t é d'un feul 
SJ h o m m e , a bien pu óter la couronng 
53 á un r o í , & m é m e fupprimer la d i -
« gnicé royale, qui comprend íbuverai -
» nement rautoricc de routes les magif-
» tratures, quí doiueque ce merae peu-
» pie ne piníTe abolir le tr ibunat, s ' i l 
» devenoic contiaire á fa l ibe r té , & a 
« plus forre r ai fon dépofer un tribun s 
» s'il abufe des privilcges de fa chaige, 
» & s'il courne contre le peuple meme 
sj une puiíFance qui ne luí a eré con fice 
« que pour procurer fon avantage? n L e 
peuple, qui trouve toujours de la juftice 
dans ce qui l u i eft favorable , domia de 
grandes lonanges á un raifonntment plus 
fubti i que folide. L 'expédient propofé 
par Tibeiius fut approuvé touc d'un© 
v o i x , & 011 convine de décidef le l en -
demain lequel des deux tribuns feroit 
cxclu du tribunat. Tiberius > qui avoic 
fu faire de fon inrérét celui du peuple , 
n'étoit pas en peine de fon í'orc: mais 
comme i l craignoit qu'Octavius ne re-
fufar de comprometeré fa dignité 3 i l l u i 
offr i t , pour l'obliger á fubir le jugemenc 
du peuple 5 & de le lailíer convoquer 
lui-me me l'aflemblce , & d'y préfider. 
Et afín de í'y determiner, i l ajouta, avec 
ttne iadii íéience apparente, que pone l u i 

D d i i j 
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i i fortiroic du cribunat avec encoré plus 
de plaiíír qii 'ü n y éto'it ent ré . 

Odavius ne donna point dans ce pan— 
neau *, i i íavoic trop bien á quel poiiu 
TibersuSj Tidole da peuple, ctoic tnai-
ire de fes futir ages j & d'aiileurs i l n'a-
voic garde, ni de convüC]uer raífembiée , 
mi d'y piéfider, de peur de rendre iégi-
t imes, par ees démarches , des décrets 
¿une i l prévoyoit bien qu' i l íeroir la vic­
t ime. Tiberius fur fon refus, convoqua 
l u i m é m e raíTembiée pour le lendemain. 
Jamáis i l ne s'écoic fait á Rome une a l ­
ie mblée íi nombreufe de fes citoyens. 
Riches &c pauvres, le fénat > les giands 
Sí les premiers de la viile s'y trouvcrenr, 
comme le pe ele peuple. C'éroic un fpec-
lacle bien no uve a u , que de voir deux 
tribuns aux prifes; & ce fpedacle n'au-
roit pas été défagréable aux fenateurs, 
l i dans ce fameux diíférend, la perre des 
ierres publiques n'eúr pas été attachée á 
la difgrace d'Octavius. Tiberius étanc 
monté á la tribune aux harangues , exhor­
ta de nouveau fon collegue á fe déíifter 
de fon oppoíirion. Mais voyant qu ' i l y 
períiftoic avec fe rme té , i l propofa á r a í ­
fembiée lequel d'Octavius ou de lui le 
peuple Rornain vouloic dépofer : on don­
na auíli-cot les bulletins. De crente-cinq 
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tribus dont i l étoit alora compofc, dix-
fept avoienr deja commeneé á clonner 
leors voix cohtre Oclavius, & i l ne fa i -
loi t plus que les futirá ge s d'une tr ibu 
pour le déciarer dépofé , iorfque T i b e -
ú m j vouiauc taire un noavei efforc pour 
le gagner , fie furfeoir la déliberatioñ,, 
& adreílant ia parole á 0¿ tav!us5 i i le 
conjura dans les termes íes plus prei-
í a n s , de ne poinc s'auirei par fon opi-
niátreté un 11 gtand afFionr, ni á l u i -
m é m e le chagrín d'avoir cté réauic a dés-
honorer fon collégue & ion a mi . 

O n obferva qu'Odavius ne put en-
tendre ees paroles fans en erre atcendri, 
que les lannes memelu i en vinrent aux 
yeux \ iríais ayanc porté fa vue du cote 
du fenar, i l eut honte de luí manquer 
de parole , & i l répondit eníin courageu-
fement á TiberiuSj qu ' i l pouvcit ache-
ver fon ouvrage. Ce tribun indigné de 
fon anachement á la fon el ion des fiches, 
fie continuer de recucillir les íuf t rages: 
Oclavius fut depofé , on l 'arfácha de 
fon tr ibunal , & le peuple, en fureur, 
l'auroir encoré infulté j 11 les grands , 
dont i l s'éroit 'faic la viebime , n 'cuííenc 
facilité fa retraite. 

L'oppoiition étanr ainfi leváe , par 
la deftitution du magiftrat me me qu i 
Favoit formée , la lo i Licinla fut r é -

D d iv 
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í abüe touc d'une voix. O n élut e»¿ 
füire trola commifTaires ou t r i u m -

í e le crédi t de fe faire douner pouc 
collégues ^ Appius Claudius fon beau-
f ere , & C. Gracclius fon f r é r e , quol-
crtie ee jmne Romain n'euc pas plus 
de vingt ans ^ & qu ' i l fíe acuel le-
rnent íes premieres armes au íiege 
de, Ni imaáce fous Scipion fon beau-
frére. L t geople 9. par un nouvel efFet 
de fa complai-fance , donna la place 
d ' O a a m i s á, M i u i ü s , homme obfeur ^ 
& qui n'avoit d'autre merke que la 
feGommandatieii de Tiberius y. en-' 
forte que ce n iagl íha t plébéien 3 malr 
tre abíbRi da tnbunat , & fupérieuE 
au fénat entier par fon pou^oir íu r i'efr 
f ú z du peiiple^ gouvernoit f e u l p o u r -
ainfi-dire , la république 5,du moins Ies, 
amres magií l raís ne ponyoient r i en 
iaire malgré l u í ; & , independamment 
des a11tEeS5. i l étoit íoiijoiírs fur du fuecés. 
de rout ce qu ' i l entreprenoir. 

Cet empire abfoiti dans une répu* 
biique^ étoit odieux au f éna t , & m é m e 
a des plábéiens. Ses ennemis en tiroient 
avantage , infínuoient qu'on avoit tone 
i craindre pouc la Übejté j . & pliuleur.a: 
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¿ifoient haiuement ^ que Caílius 6c 
M e l i u s , qu'on avoit faic mour i r , ne 
s'écoient jamáis rendus fi fufpecVs : J? Ne 
jf faic-en pas , ajoutoient-ils, que quand 
» i l s'agic du íaluE de l 'état > le feu! 
» foupcon eí l un crime puniíTable ? 
}> Actendrons - nous á nous déclarei 
»» contre Tiberios , que fes cómplices 
j» íui aient mis la coiuonne fur la rete » ? 
Ces d i f e o n r s r e m p l i s de maligni té ¿ 
diminiioient fon crédit > & prefque ea 
meme temps i l fe vit privé d'im de fes 
partifans les plus zéiés. La mort preci­
pi té e de cet a m i , & dont la caufe étoi t 
inconnue, fie foupconner qu'elle n'avois 
pas été naturelle. 

Les riches & les pauvres formoiens 
alors deux partís tres - animes l 'uu 
contre l 'autre, qui ne cherchoient qu'á. 
fe décruire. Tiberius» dansia vue d'aug-
menter i ' animoíké do peuple & pour 
faire comprendre qu ' i l craignoit d 'é t re 
aíTaffinéj laiííbit voir qu ' i l étoit a r m é 
fous fa robe. 11 prit des habits de deuil , 
comrae oa en ufoit dans Ies plus grandes 
calamites ^ & faifant apporter fes en-
fans, encoré tout jeiines , fur la place 
3c au mil ieu de TaíTemblée, i l les re* 
eommanda au peuple dans des termes 
qui faifoient comprendre qu ' i l défefpé» 
í o i i dg fon p ^ i r e íalut,. L e -peugle ^ 4 
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cet üfpcct, ne l ia répondit que par des 
cris & des menaces conrre les riches. 
Jamáis ga n'avoit va raat de haine 
conrre le íénat . Tiberius entrctenoit 
cette averííon du ptuple , raiuoc en i n -
tcrefTanc ía picic, quelquefois par des 
mocifs de vengeance, un par de nou-
veiles vues d'incciec. L'habiie tribun 
excitoic ees diíférens fenrimens toor-á-
tou r , felón qu'ils convenoient á la d i f -
poíition des efprits , óc á la fitúatioii 
des aííaires. 

La morr d'Auralus Philopator, roi 
de Pergame , lui foarnic une nouvelle 
occafion de s'attacher encoré plus étroi-
temenr la mulritude. Ce prince , par 
foií teftamenr, avolr n o m m é le peuple 
Romain pour fon héritier. Tiberius , 
toujours animé du meme efpr i t , pro-
pofa u n n o u v e l é d i r , par lequel i l devoit 
etre o rdonné que rout i'argent du Roi 
de Pergame feroii partagé entre les plus 
pauvres ciroyens qui devoient avoir 
queique porción dans la diftabunon des 
ierres publiques-, afin qu'ils puííent 
acheter des beíriaux , & les ufienfiles 
néceílaires pour culdver leürs petics h é -
TÍtages. » A fegard des vüles & de leur 
3> rerricoire, ajouia Tiberius , | en ferai 
« mon rapport au peuple , quand j e n 
» íerai mieux i n í l i u i t - & i l en decidera 
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» clans fes aí íeinb'ées , comme d'un 
>» bien quí lo i apparneiu. » 

Plutarque prétend que <ie tomes Ies 
entrepriles de Tiber ius , i i n'y en cuc 
poinc qui offenfác plus feníiblement 
tout le corps du fénat que ce projcr, q u i , 
en ten voy a ni au peuple la cennoiiíance 
d'une auíll grande aiiaire , lui tranfpor-
toic íoute TaLUoríté du gouvemement , 
& privoit les fénateurs du pro fie i m -
menfe qu'ils prétendoient faire dans la 
difpohcion des états de ce prince. L 'am-
bit ion & rintérec firent éclater le relTen-
ü m e n t des premiers de Rome. O n re­
procha publique me nt á Tiberius , qu ' i l 
he vouloir attribuer au peuple la difpo-
íition du royanme d 'Aitalus , que pour 
s'en faire meteré la couronne fur la tere. 
O n l'accufa me me de fe vouloir faire le 
ryran de fon propre pays; & i l y en avoit 
qui publioient q u l l s'ctoit faiíi par 
avance du bandeau royal & de la robé 
de pourpre d'Attalas. Mais ees bruics 
injurieux , & qui venoient de l 'animofué 
des grands , ne con venoient guéres au 
ca radé re de Tiberius. J amái s perfonne 
ne fur plus república!n que ce t r ibun. 
Tou t ce qu ' i l avoit faic au fujet du par-
tage des terres , n avoit eu pour obje: 
que de rapprocher la condición des pau-
vres citoyens de celie des riches , & 
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d ecabiir une efpece d'égalicé entre toas 
les ckoyens. 

11 eft vrai que depuis i l pouíTa ce 
principe trop l o í n , & que s'éranc ap-
pergu que fes lois luí avoieiu acrire une 
haine itréconciliable de la part des 
grands , & que fa perce étoit réfolue , 
i l ne ménagea plus rieíi. l i s'appliqua 
uniquement á íappc-r rautoriré du fcnar 5 
& á s'aííurer un afyle daos la puií íance 
du peuple. Ce fue dans cerré vue qu ' i l 
propoíbíc tous les jours de nouveiles 
lois. T a n t ó t i l vouloit qu'on abrégeác 
les années de íervice des íoldats j ung 
autre fois i l demandoit qu'on püt appel-
ler devane laíTembice du peuple des 
jugemens de tous les magifirais. Mais 
de tous les coups qu ' i l porta á l 'autori té 
du fénat , i l n'y en eut point qui luí 
donnát une plus vive atteinte que la 
nouvelle propoíition qu' i l fit de meteré 
autanr de chevaliers que de fénateurs 
dans Ies differens tribunaux de Rome, 

Tiberius ne laiííoic entrevoir des lois 
ü flatteufes pour le peuple, que dans ía 
vue qu ' i l le continueroit ^ans le t r i b l i ­
nar pour Ies faire reeevoir. Le fénat i r ­
r i té de ees nouveiles entreprifes, forma 
une puiíTante cabale pour i'en exclure. 
Les magiftrats , Ies grantls, les plus t i -
A e s de R e n e , 3c jufqua des tribims 
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i u peuple , ja loux de fon c t é d i r , en» 
trérenc cians ce partí j & le jour de 
1 e l e d i o n étant a n i v é , comme le tr ibun 
qui prcíidoit á i 'aííembiée , influoic 
beaucoup dans les fuffrages 5 ils di ípu-
t é r e n t ce droit á M u t i u s , crcature de 
Tiberius , qnoique cette fonftion lu i fue 
dévolue par la dépofinon d'Octavms qu ' i l 
reprefentoir. 

Cette oppofition des tribuns parut a 
1 iberios de mauvais augure : i l v i tb ieu 
qu ' i l y avoir un puiííanc partí formé 
centre l u i . Pour en reconnoífre Ies for-
tes 8c les de í í e ins , i l confuma exprés 
tout le temps de i'aíTemblée en difputes 
avec fes col legues fur cette préféance ; 
6c la nuit étant venue, on fue obiigé de 
remettre l eleélion au jour ftiiyant. 

11 employa toute cette nuit á s'aííurer 
áes chefs du peuple. Ses partifans, ré-
f andus dans les difFérens quartíers de la 
vil ie , exhortoient Ies plébéíens a fe 
rendre de bonne heyre fur la place : la 
plupart , pour fignaler leur zéle , s'y 
trouvérenc avant le jour. Les grands 8c 
les riches 9 ayanc appris que le peuple 
s etoit emparé de la place , réfolurent 
de Fen chaíTer á forcé ouverte, plutóc 
que de fouffrír qu on continuác Tiberius 
dans le tribunat. lis fe íirent efeortec 
f u k m s cliens, Ig^rs domefti^ues, {fe. 
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par des e i l l a ves, arrncs fecrertement de 
bácons , qui Ies actendoient i la porte 
clu fénat-

Tiber ius , qui ignoroit ietirs deíTeins, 
fe m i r en état de íe t end ré íur la place. 
Mais i i eut de íiniftres préfages qui Ten 
découmérenc , & que la íuperftkion & 
les préjugés faifoienc alors regarder 
comme les interpretes les plus aíTurés de 
la Div in i té . 

O a ku rapporta que les poulets fa-
crés n'avoient poiiic' voaiu imnger le 
matia. En fortant de fa maifon , i l fe 
blefia le pied centre lefeuil de fa porte» 
8¿ i l n'en étoic pas c lo igné , lorfcue des 
corbeaux, qui fe bartoieut, firent , tom-
ber une tuiie á fes pieds. C en étoit af-
fez, én ce temps-lá , nour arréter les 
plus hardis. Le tribuu épouvanté , fe d i f -
pofoit á rentrer chez lu i ; mais un cer-
tain philofophe Grec , atni int ime de 
Tiberius , fe moquant de ees préjugés 
vu'gaires, lui repréfema quelle honre 
ce feroit pour Tiberius Gracchus , t r i -
bim du peuple Romain , hls d'un con­
fuí ai re , & petit-fils du granel Scipion , 
fi on pouvoit lui reprocher qu etant á la 
tete d'un puiííanc par t i , le croaifemeni; 
de deux corbeaux l'eut arreté dans la 
pourfuire de fes deíTeins. 

Ce difcours piqua le tribun • & p l u -
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íieurs ele íes partífans crant accounis de 
l 'atlemblée puuc le faire avancer, luí 
annoheérent qu ' i l trouveroit la 'plus 
grande par cíe des fufírages reunís en fa 
faven--. Tiberius les ftuvit , & accotn-
pagné de fes a mis particuliers . i i mon­
ta nn Capicole. Le peuple, des qu' i l 
lappercnr pouífa des cris dejqié & d'ap-
piaudiHement, Mais á peine fur-i l phicé 
dans fon rribunai , qu'un fénaceur de 
íes amis , percanr la f o u l é , & s'appro-
chanr de l u í , iavevíir quvil y avoic une 
conjaranon faite contre fa vie, & qUe 
les grands de Reme , ceux fur-tout quí 
étoient intcreííés dans le parrage des 
terses, avoient réfom de le venir atta-
quer ouvertemenc jufqucs dans fon t r i ­
bu nal. 

v Les amis du tribun , ronches du péríl 
«ú j 1 étoic expofe, fe rcunilíenr auprés 
de l u í , retrouííenr lears robes , & fe fa i -
fiííanc des armes des lideurs , fe mer-
tenr en erar de le defendíe s & de re-
poitíTer la forcé par la forcé. Tiberius 
táchok de faite entendre au peuple l'avis 
qu'ií venoir de recevoir • mais le t u -

• multe , le bruit & les clamenrs des dif-
férens panis lempcchant d'ctrecntendu • 
i l toochoir fa tete des deux mains ' 
comme pour faire comprendre á la mul -
ú t u d e qu on en vouloit á fa vie. Ses en-
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Eiemis priuent de-Iá occaíion de criet 
e p ' ú dernandoit un diademe, & Ies plus 
paffionnés coururent au íénar annoncer 
que le peuple alloic couronner Tiber ios , 
íi on ne s'y oppofoic au pluíor. 

C 'é to i t un artífice pour dérerminer 
le fénat á paíTer par-deííus toutes les 
formes , & á le proferiré fur le champ. 
La pluparc des fenateurs, auxquels l'exc-
cution de la lo i Licinia alloit enlever 
une partie de leurs t e r r e s , fe déchaí-
noient aveefureur contreTiberius: mais 
perfonne ne fit paroítre plus d 'animoíi té 
que Scipion Naíica , fon parenr. Ce í c -
nateur, adreíTant la parole au premier 
confuí , l u i repréfenta que toutes íes 
nouveautés que le tr ibun avoic in t ro -
áu i tes dans le gouvernement , luí fer­
vore nt comme de degrés pour s'élever 
fur le t roné ; qu ' i l n'y avok pas un mo-
menc de temps á perdre, & qu' i l fal loit 
faire périr le tyran , f i on vouloic con-
íe rver la l iber té . Mais ce fage magiftrar, 
qu i ne vouloit pas fe tendré le miniftre 
de la vengeance de quelques particuliers, 
l u i répondit qu ' i l étoit également inca-
pable d'approuver íes nouvelles lois , Se 
d'en faire mourir rauteur contre les for­
mes ordinaires de la fiiftíce. 

Une repon fe Ir pleine de modéra t ion 
íie fie qu'irri ter davanta^e c§§ courages 

nicézés* 
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ulceres. Scipion fe leva brufquement de 
fa place , & fe tournant vers les f éna -
teurs qai é toient imér4tTés comme luí 
ti a ns la perte des terres : » Ptiifque le 
» fouverain magiftrat, d i t - i l , par un af-

fujeccilfement trop fcrupiileax pouir 
» les formes ordinaires de la juftice , 
» re fu fe de feconrir la répabi ique , 
" que ceux á qui la liberté eft plus 
n chére que la vie me m e , me fuivem:. w 
En meme tempsil rerrouííe ía robe, & 
fe met a la tete des fénateurs de i o n 
pa r t i , qui courent en fureur au Cap í to le 
avec ce gros de cli^ns , de valecs & d'eí^ 
elaves qui les actendoient a la porte ám 
fénar. Ces gens, armes fe ule m ene de. 
bátons Se de ieviers , précédoient les f é ­
nateurs & frappoient indiíFéienuiieríi: 
íur tout ce qui s 'oppoíoit á ieur pailage». 

Le peuple épouvanié prend la fui te j , 
Chacun dans. ce tumuke s'écarte 5, les> 
amis de Tiberius rabandonnent ; i l eÜ: 
en£n obligé de fe fauver comme les-, au-
sres: i l [ette fa robe poac courir aTec 
plus de facilité -; mais dans cetre p i éc ip i -
tation , infcparable de la peur i l tombe 
en s'enfuyant ; & comme i l . fs relevoic, 
Publius Saturcius, un de fes col legues „ 
jaloux Se ennemi fecret de Ta gloiu: % k-
ffappaala rete avec k p i e d d'ane-cl-Krífe Í 
i l reromba de ce coup v de une feulk «fc 

Tama I I , 
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fes ennemis furvenanc luí ócerem !a víe. 
Sa raort ne.fimt pas le défordre : l'ani-
moíi té étoit égÚiQ dans les différens cjuar-
t iers de ia ville , 6c plus de trois cenes 
des amis & des partifans de Tiberius 
périrent dans ce mmuite. O n remarqua 
qa 'aucui i n'avoic été tué par le fer , & 
qu'ils furenc toas aíTom mes OLI a coups 
de pierre, ou a coups de báton. O n jeta 
depuis lenrs corps, avec ce luí de Tiberius, 
dans le Tibre . 

La cabale & le part í des grands é t e n -
di rene leur reíTemiment fur tous ceux 
quiavoienr paru favorifer fes fencimens. 
O n en fie mouiir pluíieurs : Popilius 5 
alors préreur , en bannic un grand nom­
bre j & o n n'oublia ríen pour infpirer de 
la t e r r e u r á ceux qui feroient capables de 
tenter de nouveau le meme deíTein. 

F in du livrs huitieme. 

m 
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C. Gracchus } frere de Tiberius . ohácht 
du peuple la charge de tfihün ma'gre 
les grands : i l propofe d i f erentes lois •> 
& f a i t dívers changemcns dans le gou-
vernement > qui le rendent prcfque ah-

- fo lu dans Rorne & dans toute Vl ta l íe , 
Vannée de fon tribunal: étant expirée 
i l efi continué dans la mime charge 
Jans i 'ávoir hrigkée. De que lie maniere 
les fénateurs vi-ennent a bout de di nú" 
nuer Jon ere da. Scípion Emilleñ 0 le 
deftrucleur de Carthage & de Numan-
ce j s'oppofe le plus ouvertement a 
VétahliQ'ement des lois Agraires. On 
le trouve more dans fon l i t . Cdius efi 

• foupconné d'avoir contrBue a le faire 
«JJa.Úíner. Ses collegucs fjaloux de fon 
a u t o r h é i líii font manquer un troijíéme 
trihunat. Les fénateurs voyant Cáíus 
rentré dans une condiúon privée > char-
gent le confuí Opimius de cafjer toutes 
fes lois j & fur-tout celle qui regardoít 
le partage des tenes. Opimius convo­
que une affemhlee genérale pour ter-
miner cene grande ajfaire. Un des 
licleurs du confuí mis a mort par les 
p lébéims „ malgré Cdius j ejt caufe 

Ee i j 
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que le féna t donne pouvolr a OplmlaM 
de faire prendre Ies armes a ceux dé 
fon par t i . Cdius,eji tuá> &. f a tete ap* 
portee: au confuí ^ qui la paie dix-fept 
iivres & dcmie d'or*. les grands vien"-
nent á bout de fe faire reconnoüre pour 
légitimes.pojfejfeurs des. ierres de con* 
quétes.^ens3engageanx a um redevance 
qu'ils ne paient p.as long - temps*Ju~ 
gurtka ; qui i l ¿ toiL; fes, premiares, 
campagnes*. Son. argent lu i ticnt lien-
de bon droit, a Rome pxndant. quelqu&i 
ums mais.a la f i n f u cruauté obliga' 
les Romains a faire pajfer des troupes* 
en Numidie*.Apr€S,avoir employéavea 
fuaes contre fesjedoutahles ennemis ^ 
l*argent ¿.tarafe. Ó! laforce f d e f l ivré 

f -ar Bocchus a fes ennernis , conduiAM 
Rome j t r a íné camme -un cfclave aJm 
fuite.. d'un char de iriomphe. j . & enfa 
fouffé par un bourreau dans le fonctí 
d'une bajfe-fojfe A oh i l mcurt de faim*, 
Maxius*. Sylla*. 

OME vi t J pour lá premier© fois-
la guerre civiíe allumce dans l'enceinte 
« e m e . d e fes murailles. Toares les fé-
didons qui s'étoient émues jufq iúUors , 
ia. j e t r a i t i fur le, monr Sacre 3. l'abro». 
gation des det£es FérabliíTemeiit dtfe 
tíihuiiat:^ % la groinuig^dQn des difn-



©i; LA Rér* ROM-AINE. Lfa. FX. 
ícrences lois j . tomes, ees diíTeníions s ' é -
Eoieju toujours Eemiinées paria,voied'ac-
commodeinent , & fans eífufion de feng; 
l í i m a i n ; tantót par le refpeífc du peu-
pie pour le fenac & le plus fouvenc 
eneoíe pac la condefeendance du fénat 
pour le peupie. Mais dans cette der- PÍUtaft 
niére occaíion s la violence decida la-Gracchís. 
querelle , & ce fut cin tribun me me d a QÍ̂ X t ! ^ 
peuple, oui 9 fans refped pour fa digni té , Vcl^ 'Pat' 
repure facree, doima. le premier coup i U £ 
fon col legue.. 

Cependant le peuple, revena de ía* 
ftayeur, fe reprochoit fa more, comme: 
& i l eiit alíaílinc l i i i -méme celui q u ' i l 
íí'avoic pas défendu alfez courageufe-
menú Son mdignation fe tourna enfuice 
centre Scipion Nafica, i'auteur du t u -
multe . Les piébéiens le rencoíi troiene 
|amais dans les r ú e s , qu'iis nc le trai-
talfeni publiquement d'aíraffin & de f a -
crilége. Les uns frémilíant de colére s, 
menacoienr de le tuer; d'autres pro-» 
pofoieut de le citer. de van t ra í femblée 
™t peuple. Le fénat , . craignant que fa 
p é f e n c e n'excitát une nouvelle fédition 3 
jugea á propos de l 'éioigner , & oí* 
i'envoya en A fíe , avec une commiffion> 
apparente , qui cachoit un v-éritable exih 
%Q fénat , pour achever de calmer le-
| € « ^ i e ? cQAÍtnás i i ' ^ c c u d o n . da,. I k 
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lo i 5 i l permic qu'on íubftituác á T i b e -
rius un ature commiflaire qui le rera-
placác dans le parcage des tenes ; & 
meaie on déféra cec empioi a Publius 
C r a í l u s , done C. Gracchus , t i ere de 
Tiberius , avoit épouíé la filie. Mais 
on ne cherchoir qu'á amufer le peuple : 
les iois de Tiberius étoienc toojours 
égaiement odieufes aux granas : la more 
d'Appius Claudias , un des t r iumvirs , 
leur fournii un nouveau pretexte pour 
en furfeoir encoré Texécurion , & on 
commenea á regarder le partage des 
terres comme ees alíaires qu'on veuc 
ruiner infení iblement , en les laiííunc 
tomber dans l 'oubli. 

I I n'y avoit que Ca'íus Gracchus dont 
le peuple püt attendre du fecours : mais 
cutre qu ' i l étoic encoré trop jeune pour 
entrer dans les charges, & qu' i l n'avoit 
que vingt- un ans quand fon frere fue 
t u é , on remarqua que depuis fa mort 
i l afFedoit de ne fe plus montrer en 
public , foit qu ' i l craignit véri tablement 
les ennemis de fa m ai fon , foit qu ' i l 
voulüt les rendre encoré plus odieux au 
peuple par cette crainte affeótee : car 
on ne fut pas long temps fans s'apper-
cevoir qu' i l ne s'étoir banni volontaire-
ment du commerce du monde, que pour 
fe préparer á y paroitre avec plus d 'éc la t , 
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& en écat de venger la mort de fon frére. 
Ü n'y avoic, comme on faic, que 

deax routes qui conduifoient également 
á toutes les digmtés de ia républ ique , 
1 eloquence, 6c une grande valeur. C a í a s 
s'ccoit déja fignalé a laguerre de Numance 
íous les ordres du jeune Se i pión , iba 
général & fon beau-frére. La more de 
Tibenus & la ruine de fon parti l'ayanr 
obligé de difparoírre , i l employa touc 
le cemps de ía reí raice á I e i ide de 1 e-
loquence, & á fe perfedionner dans 
le talent de la parole , fi néceííairé dans 
un gouvernemenr rcpublicam. 11 s'enfe-
velic dans fon cnbiner j fa pone éiuic 
fermée aux je un es Romains de fon age, 
& aux a mis de fa mai fon. On l 'oublu 
b i en tóc ; óc Je frére de Tiber ius , & le 
petit-fils du ^ ra nd Se i pión éroir ignoré 
dans Rome. Lesgrands regardoient avec 
plaifir cefte re traite comme un eífei de 
la conílernation ou l'avoir jeté la more 
de fon frére, & comme une declaration 
tacíte qu' i l n'ofoit prendre de pare au 
gouvernemenr. 

Mais on ne fur pas lóng-remps fans 
s'appercevoir qu ' i l ne s'ccoít éloigné des 
affaires que pour sen rendre píus ca-
pable. 11 fortit de fa retraire pour d é -
fendre un des a mis de fon frére , ap-
pellé Ved ius , que le parti oppoíé vouloit 
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perdre, íbusprérexce de difterens cr ímes 
done pn i'accufüic. Ca í a s eiuiepric fa 
défenfe ; i i monta poar la preniiére f o k 
á la cnbune ans haiangues. Le peuple 
m Vy vit paroure qu'avec des acclama-
sions & des tranfpoits de joie extraor-
dinaires» I I erut voir renaítre en fa per-
ion ne un fecond Tiberius , & un nouveau 
proredeur des lois Agraires» Cetre bien-
veillance, done i l recevoicdes témoigna-
ges íi éclatans > lu i infpira une coniiance 
Se une liardieíre ordinaires á ceux q u i 
parí ene en public pour la premiére fois y 
&£ i l défendit fon ciient avec tant d 'é -
loquence j qu ' i i fut renvoyé abfoLis pax 
tbus íes fuíFrages de laíTemblée. 

Aprés avoir, par une premiére ae-
í i o n , eíTayé fes forces & la difpofitio» 
des efprits, i l prur y avant que de fe 
fecer e iu iérement dans les aífaires , avok 
encoré befoin de cetre réputation que 
donnent ía valeur & les armes. íl de­
manda, & i l obtint la charge de quef-
tenr de Tarmée qui éroit alors en Sar­

de Reme ckiigne fous Ies ordres du confuí Orefla.:; 
c'étoit le premier emploi par lequel i l 
falloit coramencer pour entrer dans les 
dignitcs de la répubiique.. Plutarque % 
dans la vie de Ca íus ^ nous apprend 
que perfonne a l 'armée ne fít paroítre 
| iu5 de vaienr contre les ennemis ? & 
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f l i r s d'attachcmenc p©ur la difcipliue 
iml i ta i re . On admiróle íur-touc dans un 
age Ci pea avancé , fa cembérance & 
.laüftérité de fes mecurs. I I n'en étolr 
pas moins civil n i moins compiaifant. 
-Loxhcier&Ie(imple Toldar, qui avoienc 
aftaire a l u í , par rapporr aux í o n d i o n s 
ú / A cilarge. louoienr également de 
iadouceur , de fon exadicude , & fur-
•toiu de fa probicc & de fon déíinréref-
íemenc . La prarique conílante de tan.; 
de vercus n'étoic pas. renfermée dans 
le camp des Romains. Caius craitoic 
.íiyec la meme humanixé les fujets d é l a 
r épab l iquequ i dépendoient de fa charle. 
Le cito.yen & le laboureur, comme^ié 
loldar 9 fe louoienr cgalemenr de fon 
m r e g r u é . Sa répuration paífa bientót les 
iBers - & M i c i p f a , Ro i de N u m i d i e , 
&c h{s de Maí l in i f f i , ayantenvové ^ra-
tuuemenc du bled pour I 'armée de Sar-
daigne,, les ambaííadeurs que ceprince 
ayoit a l o r s á R o m e , déclarérent en p.lein 
fénat que le Roi leur maítre n'avoic 
fait cetce Iibéraliré caen coní idéradon 
d̂e Caíus Gracchus, dont i l révéroit la 

verru. Cecte déclaration révei l la la ja lou-
fie & la haine des grauds. Des verms 
írop éclatantes íeur furent odieufes & 
lufpeétes ; & , pour ravaíer en quelque 
.snamére la gloire du quefteur, & le 

Tome 11* $ £ 
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remire méprifable , üs chafsérent hon-
ceuíement da Yénat ees ambaííadeurs , 
comme des barbares , qui , par cette 
préférence , avoienr m a n q u é de refped 
pour leur compagnie. 

U n trái témenc fi ind igne , & qui 
fembloic violer le droii des gens, toe 
bieiuoc fu en Sardaigne. Cams n'appric 
qu'avec u n v i f reí íent iment cet eftet de 
la haine implacable des grands. Son re-

» toar a Rome lu í paruc alors nécelíaire 
peur y íbiue'mr fon c r é d i t , &c pour 
repoulíer un outrage qui le regardoic 
di redement , & qui navou pour ob-
jet que de i e rendre méprifable au 
peuple } par mi les nadons étrangéres. 
11 partir brufquement, & on le vi t dans 
la place lorfquon le croyoir encoré en 
Sardaigne. Les ennemis de fa ma i fon , 
attentifs á coates fes démarches , luí 
voulurcncfaireun crime de ce qu' i l ctoic 
revena avant fon general. O n le cita 
devane les c e n f e u r s i l y comparuc , 
de i l diffipa facilement cette aecufation. 

11 fie voir qu' i l avoic demeuré trois 
ans aupres de fon general , quoiqu ' i l 
fue permis á un quefteur de revenir á 
Rome au bouc de Tan , & qu'ainfr i l 
avoic fervi deux ans plus que ne pref-
crivoient les lois. I I ajoiua qu ' i l étoic 

• rsvenu de Sardaigne fans argeoc, au 
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lien que toas ceux qui lavoienc pré édé 
dans le meme emplo i , s'y étoient en-
ochis , cV qu'iis avoient rapporté non-
feu!emenr leurs bourfes pleines d or &: 
d'argenc mais qu'iis en avoient encoré 
remph les cruches Se les vafes qui leur 
avoient fervi en paíTaut dans cette l i le 
pour y porter du v in . O n peut bien jucrer 
quavec de pareiiles raifons i l n'eutpas 
de peine a erre abfous. Ses ennemis , 
qui ne cherchoienc qu a 1 eloigner des 
d i g n i r é s , o ü m i f e r a b l a b l e m e n t I a f a v e u r 
du peuple r a l l o i c é l e v e r , lu i fufeirérene 
une nouvelle aecufadon. Jls tenterene 
de le rendre fuíped: d'une r¿dit ion qui 
s etoit faite a Fregelle, vilíe dépendante 
de ja repubhque, & que le préteur 
U p i m i u s , hommefévé re & cruel n'a-
vou diffipée que par la ruine ent iére 
de cette viile , & la mort des principaux 
Ijabitans. Ce fénatenr , ennemi declaré 
de la memoire de Tiberius 3 dans le 
compre qu ' i i rendir en plein fénat de 
iaconduite qu ' i l avoit tenue dans cette 
a t í a i re , n'oublia rien pour faire com-
prendre que Caíus ctoit le chef muet 
de ees mouvemens. I I ajouta qu' i l avoic 
découvert qu ' i l avoit entretenu des liaí-
lons fecrettes avec les premiers de cette 
vi í ie- quJ,i n 'étoit pas vraifemblable 
qn ils eufíenc formé le projet de fe fouf-

F f i j 
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Iiaire aux ordres da fénac, s'ils n'avoiertt 
eré aliares fecretteinciu de la proted'tioa 
idn peuple j & que fi ieur dcíbbéiííance 
javoic eu un heureux fucecs, ce n'aaroit 
^cc,peiu-c'tre , que le íignal d'yne re volts 
foncre la íbavera ine tc de la republiqa?. 
Mais , comme .ouc ce que ce fénatear 
paffionné avanca centre Ca'íus fe i rou-
yoic fkns preuves , fes mauvais deífeins 
iVeiirenc point de fu i te ; & le jeune 
Cjracchus ne crtu point fe pouvoir mieux 
venger de íes ennemis , qu'en demaiv 
ílant hautemenr la charge de iribun du 
peuple.. C'éioic attaquer le fénac pac 
í o n endrpip le plus fenfible- A u fe al 
nom, de G rae chas, les grands, 8c ceuje 
fur-tour qui avoient tant d'intérer qu'ou 
fie fít pas revivre les lois Agraires , 
frcmiifoiem de cplére. I I fe üz une ef-
péce de confpiration pour empecher qn' i l 
lie parvínr au tribunar. Mais coac le 
peuple fe déclara en fa fayeur ^ & i l 
accourut meme de la campagne un fi 
grand nombre de plébéíens , pour Uii 
3onner i^urs jrojx , que la place ne poLi-
vant con teñir cetre mulritude 5 pluíieurs 
iiioncgrent far les toits des maif®ns , 
d 'ou , par des vosux publics &: des ac-
ciamations melées d 'éloges, ils deman-
doíent (yaius pour tribun ; fy. comme 
4uis cgtíe fp^te d',éle#ipu h§ ypix {$ 



CE LA REÍ. RO'MÁINÉ. l í v . I X . 
Cómptoient par tetes, le peuple , plus ^ ¿etñtr* 
i iombreüx que la nobleííe , Temportá n* ' 
hautement, & obtint Ca'fus pour m i 
de íes tribuns. I I ne fe vit pas p l iuót 
revctu d'une dignité qai l a i donncit 
un pouvoir prefque fans bornes , c j u i l 
forma, fur le pian de fon frére , á ' ts 
deíTeins encoré plus iiardis , & q u ' i l 
polilla me me avec plus d'átdéiíf qu ' i í 
n avoit fait. C'étoic le meme efpric éc 
les memes vues dans les deux fréres 9 
quoique de caradores dií térens. T i b e -
rius , comme nous l'avons d i í , cachóle 
une f-- mete invincible fous uñe rao-» 
dérat ion apparente. Son éloquence ércig 
douce & infínuante 5 ií vouloíc plairer 
pouf pon y ol í perfuadet : 11 chefchoít 1 
toucher fes auditenrs ; & quand i ! dá* 
pouüla Odavitis d t i . t r ibunat , i i fem-* 
bloit qu ' i l füt auffi touché qüe luí ¿Q 
fa difgrace , & qu ' í l n'y avoit que la-* 
mour feul de la juftice & i'intcrec du peu­
ple qui l 'euíícnt rcduit á la tri l le néceíTué 
de rendre fon collegue malheureux. 

Caius fe lailfoic voir plus á d é r o ü -
vert : auffi cloquent, mais plus v i f dans 
fes exprefíicns , & plus véhcment que 
fon frére , fon dífcoürs ctoit orné de 
figures pathétíques j i l mcloit me me de» 
inveíi ives á fes prcuves & á fes raifons ; 
fen zéle pour les interecs du p-eupíe fe 

F f íii • 
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íournoi t en colére contre h íénar. I I 
ne forcoi t , pour-ainí i -dire , que des 
éclairs & des fondres de fa bou che , 
Se i l portoic la rerreur jufques dans le 
fond de lame de fes auditeurs. D a 
refte , la fermeté de ees deux fréres , 
l 'amour qu'ils avoienc pour la juftice , 
leur i n t ég r i t é , leur t e m p é r a n c e , íeuc 
éloignemenc des voluptés , leur atta-
chement inviolable aux intéréts du pea-
pie , ío iu des q nal i tés qu'ils poífédoient 
l 'un & l'autre dans un degré égal. 

O n remarqua feulement que Ca'íus 
fir paroítre plus de penchanc pour la 
vengeance : défaut done ees páyeos 
avoienc fait une vertu , & qui ls trai-
toienc de grandeur, de courage. Comme 
fa charge i'engagoic de parler fouvent 
au peuple} quelque mat iére qu' i l t ra i tac, 
i l faifoit roujours encrer dans fon difcours 
la maniere inhumaine done lefénat avoit 
fait périr fon fre ie . » Qu'a fervi á T i -
•» berius, difoic-il , detre nc Romain , 
» &c dans le fein d'une rcpublique ou 
»> coutes les lois défendent.de faire mouri r 
» aucun citoyen avanc que de l'avoircon-
» vaincu des crimes dont on l'accufe ? 
« Le f é n a t , les patriciens, les grands 
»• & les plus riches ont aíTaíliné á coups 
n de baton , non-feulemenc un fímple 
ss citoyen , mais un tribun du peuple, 
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„ un magiftrar pablic , & une perfonne 
» f.icrée. Leur furear ne s'eft pas bu ínée 
» a le priver de la v i e ; 011 les a vus , 
« aprés fa more, acharnes fur fon corps, 
51 le craíner indignemenc dans les raes,; 
» & ils ont poalíc leur inhumanicc ju í -
>i qu 'á le jecer dans le Tibre , pour le 
» priver des honnetirs de la fépukure. » 
Par de pare ils d i í c p u r s , égalemeoc vifs 
& touchans , i l s'attirok la compafliou 
du peuple , en me.ne-cemps qu' i l ex-
citoic fa haine & fon indignación coníre 
le fenat & les granas. Aprés avoir jeté 
dans les efprirs ees fe¡nenees de haine 
& de di vi fian, i l commei^a a travailler 
á fa propre ven ge anee , par la propo-
fition de deux édics nouveaux. Le pre­
mier déclaroic infame touc magiíirat qa i 
aarok été- depofé par le jugenienr da 
peuple. O n vir bien que cette loi re-
girdoic O ó t a v i u s , ce criban que T i ­
be r i as avoir fait dépofer. Mais Plurarque 
«ous apprend que Ca ías 4 a, la priére 
deCorne l i i ía mere, dont Oáravius écoit 
un pea allié, n'iníifta point fur la promul-
gation de cet édit . 

Par la feconde l o i , & qu ' i l fit re­
ce voir , i l écoic ordonné que rout ma- cícer. m 
giftrat qui auroit exilé un ciroyen Ro- ^g"^^"2^ 
niaiti fans obferver les formalités pref- perdueiüowe. 
erices par les lois, feroit cena d'en re adre ^ ¿ 1 ° 

F f iv 
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compre devant TaíTemblée du peupíe. 
Ce fe con d édit n'avoit été propofé que 
pour faire périr Popil ius, q u i , pendanr 
la prérure , avoii han ni les amis & les 
partifans de Tiberius. Popiüus n'ac-
tendic pas qu'on le fíe citer , & rom me 
i l ne pe-uvoir ignorer que Ca'íus difpofoic 
á fon gré des fuíFrages de la mul t i tude , 
& qiratnfr i i aut oirpour juge fa panie 
& fon ennemi , dans la crainte d'un 
l.ugemeiK plus rigoureux i i fe bannic 
Jui-meme de fa patrie. 

Ca'íus 5 par eet effer de fon credit s 
fe voyant en erar de tout enrrepren-
d r e , forma de plus grands deííeins s 
éont l'objet éroic de faire paíTec du f é -
nar a ra í íemblée du peuple toute l 'au-
ío rké du gouvernemenr. Ce fue dans 
cette vue qu ' i l íit un nouvel édit pour 
donnep le drok de bourgeoifie , & le 
íirre de citoyens Romains á tous les-
feabitans. du Latiam , & i l écendir de-
puis ce droit jufques aux Alpes. I I pro» 
pofa en^ m é m e - r e m p s qipe les colonies 
qui feroicnc peuplces de Lat ins , eulfenf 
Jes me mes priviléges que les colonies 
Romaines; & i l ajoura que ceiles qu i 
« a v o i e n t point ^ droic de fuffrage dans 
1 eled-ion des magifirars, pa í íenr cepen-
danc donner leurs voix qunnd i l s'agiroir 
de recevoiu de nouvelles leis. Paí á& ' 
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pareiiles propofidons, i l augmentoit le 
nombre des luíFiages du peuple , 6c ees 
noaveaux eiroyens qai luí devuient un 
fi- grand priviiege , é t o i en t , pour-a iní i -
d i r e , á fes prdres & ruíveiene r i m -
preilion de fes coníeiis > comme fes cliens 
& fes créacuresí 

Ca ' í u s , pour (® réndre de plus en 
plus agréable á la multitud-e , fixa , en 
ía faveiiP, la venre du bled a un prix 
tres-modique. Quelques hiftoriens pré-
tendent meme que pen-danc fon t r i b u -
m t i l fit fake une diftxibution gratuí te 
des grains qu'on tira des greniers publics* 
I_e peupie, qu'Gn gQuverne t©a]oiirs; 
quand on fait lu i procorer Tabondance 9 
ne fe laflbit point de donner des loaanges 
á un magiftrat qu ' i l ne croyoit oecupé 
que de fa fubfiftance. Mais ees f o i n r 
macoiífoient dangerenx aux fénat , q u i 
m regardoii toutes ees nouveautés que 
eomme des voies indiredles dont ort 
fe fervoil pour fapper fon aatoriré ; & 
ce qui mi t le comble á fa haine contre 
le t r i b u í j ce fue le changement q u ' i l 
iíicroduifoíc dans les tribunaux cu fe 
rendoic la juílice aux particuliecs. 

O n les avóit t kés jufqu'alors du corps 
á u fénat , & ce drok fouverain tenoir 
íes chevaliers & le peuple dans ce refpedf 
^ ' p n . a to^i|o«ts pour !es; arbitres.- á&& 
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biens de la fortune. Caiuss á lexemple 
de Tiberios ion frére , réíoiut d enlever 
au fénat cerré partie de fon nuroriré , 
pourparvenir á fes fíns, i l fie voir qu'Au-
lelius Corta & Manius A q m l i u s , des 
pnncipaux du fénar , aecufés de différen-
tes concull íons, dont Íes preuves é to ient 
daues & confiantes , avoienr échappé á 
la, rigueur des lois par la conuption de 
leurs juges ; d ' cü i l prir occafion en fu i re 
de repréfenter au peuple qu' i l ne devoic 
pas s'artendre dobrenir jamáis juftice 
dans des mbunaux 011 I o n voyoit préfi-
der les crimineU memes , ou du moins 
leurs parens & leurs cómplices : & ü 
conclur par demander que i'adminiftra-
t ion de la juftice iitigieufe für remife 
aux chevaliers , ou du moins qu'on tirar 
de cet ordre rrois cens des plus coníidéra-
bles, qui fervilTent daíleífeurs au fénar, 
& jwgeaíTenr toutes les aíFaires avec 
une égalité de fufTrages &.de pouvoir. 

Le peuple re9111 cene propoíiuon avec 
Ies applaudiflemens qu'il donnoir á tone 
ce qui venoir de la parr du tribun • & le 
í é n a t , con fus de la coilulion des juges 
dans Tnífaire de Corra & d'ÁquiliSs , 
dont i l venoir d erre convaincu , n'ofa 
soppofer a la lo i . Elle paííh rour d'une 

i f o i x , le peuple plus puilTanr que le 
fénar par le nombre de fes fuíírages} & 
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qui idolátroit Caius , remit á luí feul le 
choix de ees trois cents chevaiiers qu i 
devoient entrer dans les magiííTatures 
de la ville : i l ne nomma que fes amis 
& fes créatures. Par ees divers change-
mens, qu i l introduilu dans le genver-
neme nt j i l fe rendir également abfoki 
dans Rome & dans ton ce l 'Itaiie, Cepen-
dant i i fauc convenir qu ' i l n'employoic 
cette autor icé, íi odieuíe au í é m t , & íi 
juftement íuípeóle dans une répub i ique , 
que ponr la gloire de ía patrie & r i id l t ié , 
de fes concitoyens. i l empécha roerne 
quclquefois que d'aucres magíllrats ne 
portaíTent trop loin lenr complaifance 
pour le peuple j & Fahms, propréteuc 
d'Efpagne , ayant extorqué des vi i les de 
fon gouvernemeuc du bied qu'elies ne 
devoient p o m t , 8c qu ' i l envoya en fu i te 
a Rome , pour faire ía cour au perir peu-
p l e , Ca'íus , qui ne pouvoit fouffrir n i 
injuftice n i vioíence dans le gouverne-
m e n t , fir ordonner par le peuple mérae 
que ce grain ferqit vendu, qu'on en ren-
verroic le prix aux villes & aux commu-
nautés qui l'avoient fourni. Le me me 
décret por tó le , qu ' i l feroir fait une fe-
veré reprimande au propréceür , pour 
avoi r , par de pareilles avanies , expofé 
la république aux plaintes & au m é c o a -
tcntement de fes fujets & de fes ailiés» 
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Ce déc re r , done i l éroir runique ai í -
tQm% don na lien á íes a mis de faire va-
loir ion amour pour la juíHce. Mais fes 
ennemis , au contraite,' pubiioienc qu'ils 
ue voyoient dans cette condai ce qu'un 
eítec de ü jaloufie, & qu' i l é tok trop 
habile, pour íbufffir que d'aucres ma-
giftrats ent repr i í íenf de gagner 1'afFec-
non du peuple, & de partager avec luí-
ion actacoemeiH & fa reconnoiíTance, 

Cai'usj fans s'embarrafTer de ees bruit?, 
ne cherchok á íoiuenir les uouveaucés 
qu ' i l avoic ifirroduites, que par de nou-
vei|es enrreprifes, qu' i l a v ¿ k l'art d$ 
revenr toujours des apparences du bien 
public. I I propoía de faire conftruire des 
gremers publics, oa i o n puc conferver 

M-eker. íín,e aífez grande quancité de grains, 
' pour prevenir k difecte dans des années 

de ftérilué. La propoílcion ayant été re-
SLie> i1 chargea de l exécu t iou , com-
me i l faifoit ordinairement de tous les 
projets qu ' i l préfentoit. Lui-meme con-
duilic i'ouvrage, & i l le fíe faire avec une 
magmficence digne de la grandeur des 
Romams. Touc luí paífoit , pour-ainí i -
dire , par Ies mains; i l vouloic tout con-
noítre par l u i - m é m e f & fons prétexte 
de yeiller a ce qu' i l ne fe f í r r ien contre 
les í n t e r e s du peuple, i l rappelok a luí 
loute l 'autori té du goiiverneraenc. O n 
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le voyoic environné d ' amba í l adeu r s , de 
ínagif t ra ts , de gens de guerre , d'hom-
mes de ícuxes , c 'arníans & d'ouvriers , 
fans que le nombre & !a différence des 
aftaires i'embarraíraíTent. Toar le monde 
admiróle fon aclivitc , & fes ennemis 
me mes ne pouvoient difeonvenir de l'é-
tendue & de la facilité de fon efprir. 

Mais c'écoient ees memes ralens, & 
l'ufage far-touc qa ' i l en faiíoic en fa-
veur du peuple, qui le rendoiem de plus 
en plus odieux a a fenac & aux grands 
de Rome , & ils attendoienc avec i m -
patience la fin de fon tribunac & de fon 
autoriré. Les comices en fin arr ivérenr ; 

t in t raíTemblée pour ré íe^t ion des 
íribuns-de l'annee fuivante. Ca ías ne fie 
aucan mouvemcnc pour y avoir pare \ 
m ú s !e peuple , qu i fe flattoit d'obtenir 
,de nouyeaux priviléges par fon habileté , 
le nomma tribun pour la feconde fois; An deHomi 
&í on remarqua qu ' i l avoit écé le premier %s ŝ1» 
citoyen qui fiic parFenu a cetce digni té 
fans i'avoir briguce.. 

Le fénat ne vit qu'avec un violent 
chagrín la eontinuarion d'un magi í l ra t 
^[ui luí enlevoitinfenfiblemenr tome fon 
autori té . O n t in t diíferens confeils; les 
plus violens alloient á s'en défa i re , & 
á le traiter comme on avoit fait fon 

Mais la cíainre d'exciteí yne fé t 
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d i d o n , fit prendre une autre route, Se 
q i i o ú peut regarder comme un des traics 
de la pías fine politique, O n ré fo íu t , 
avant que d'en venir aux voies de faic, 
& d entreprendre.de le'faire pér i rá foree 
ouverte, de rerjeer de diiMinuer & d'af-
ío ibür la paílion que le peuple avoit pour 
Jui. Les plus hábiles du féaar s'adref-
sérent a Livius Drufus , fon collégue. 
C ecoir un honune qui navoi t que de 
bonnes intendons, d'un efprir jufte , 
mais borne , & q u i , fans prendre de 
parci, eut bien vouiu pouvoir conciiier 
des incérets íi oppofés, & reunir Ies deux 
fadions. Mais un deflein íi grand, & 
dans lequel les intérérs parciculiers I'em-
portoienc fur le general, écoic au-deííus 
de fa capacité & de fon crédit . Les fé-
íiateurs qui s'adrefsérent a l u i , le prirenc 
par fon foible, & le flatterent de la gloire 
de donner la paix á la république. D r u ­
fus oíFric avec joie fon miniftére. » O n 
»> ne yous demande pas, lu i dirent ees 
3> babiles féna teurs , que vous vous de-
« dariez contre les intérets du peuple, 
" qui vous a choiíí pour un de fes tr>a-
« gilbats, n i meme qu a l'exemple d'Oc-
» cavias, vous vous oppoíicz aux nou-
» veautés que Caíus introduit tous les 
» jours. Le fenat forme un plus noble 
» projec, & i l n'exige vos foins, & Tin-
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»» tervention du meilíeur tribun qu'aic 
»» jamáis en la répubiique, que pour ré-
« tablir la paix & l'union entre les dif-
>j fcrens ordres de l ecac. Propofez , íi 
» vous le jugez á propos, de nouvelies 
» loix encoré plus favorables, s'il fe peuc, 
» que celles de Cai'us \ le fénaí approu-
" vera tour. La feule ehofe qu'on vous 
»> demande, c'eft de déclarer publique-
»> menc que ees loix &; ees édics que 
» vous propofez, vous ont été infpirés 
» par le fenat, & que vous ajomiez, 
» qu'il na pour objet que le bien & Tu-
» tilité de fes concitoyens. »9 

Ce tour adroit eut tout le fuccés qu'on 
en pouvoit efpcrer. Drufus, qui ne trou-
voic dans cette propoíitien ríen de con-
traire á fes incéréts ni á ceux du peuple , 
entra dans toutes les vues qu'on voulut 
iui infpirer. Si Ca'íus propofoit d'envdyec 
deux coionies dans deüx villes depen­
dan tes de la répubiique, Drufus, pour 
gratifier un plus grand nombre de paü-
vres familles, vouloit qu'on en repeu-
plác douze, & qu'on envoyát dans cha-
cune de ees villes trois mille des plus 
pauvres citoyens. Ca'íus, ayant faic ad-
jiíger quelques terres incultes á des plé-
béiens, & ayant chargé ees terres de 
quelques cens & redevances, Drufus, 
pour renchérir, pour-ainíi-dire, fur fon, 
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.^rt de flacter le peuple , donna á de pa-a-
¥res liabirans la me me q u a n á té de ees 
•tenes quittes & franches de toute con-
stribation. Enfin Ca ía s a.y,aiu procuré aux 
Larins , comme nous l'avons deja d i r , 
le droir de fufFrage daos les é í e á i o n s , 
Drufus, .par une nouvelle ordonnatice , 
ajoura que ees peuples ecanc faits c i -
toyens de la républ ique , i ! ne íeroic plus 
l ibre a un capitaine Rom ai n de faire 
battre de v-erges un íoldaí de cette na­
i l o n . Drüíus á chaqué propoíicion- IÍQ 
manquoic pas <le diré, comme on i'a-
voit exige de l u i , qu ' i l ne fervoit que 
^'interprete au ícñ.it, qui l'avoic chargé 
d'en faire fon rapport á Taflemblée. Ceue 
conduite adoucit les efprits • le fénat ne 
fut plus tant haj , les deux partís fem-
blerem fe rapprocher; D r u fus plue a Ja 
inultitude par le mérite de la nouveauté, 
.& partagea le crédit de Caais : c'ccoic 
l'objet du fénat. Cai'us ne vit qu'avcc 
un chagrín fecret ce rival lui enlevec 
une partie de la faveur du peuple. I I le 
aaita d'efclave du fénat: fa |alouíie dé-
plut aux plus honnetes gens du peuple, 
Se fa conduite á l'égard de Scipion l 'E-
inilieji fon beau-frére, fit douter ü fa 
vertu étoit auíli puré <ju on l'avoit eme 
|ufqu'alors. 

avons dit c[ue Cornelie 9 fa 
mere 9 
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niere , éíoic filie de Scipion r A t V i c a i i i ' 
on Su premier Scipion , & que ie fecondl 
Scipion., fil-s de Paul E m ü e , & qui avmc 
eré adopré dans cette famille pacricieniic,, 
avoic époufé Semprowia, la fceur des deiis 
Gracques. Mais malgré cette doable at-
liance, la di-fférence & rémula t ioñ des; 
partis , cette animoíicé entre les patd-
eiens & les p lebé tens , au fujer dti pair-
cage dés t e r r e s a v o i t íoujcyurS e m p e c h é 
qñ ' i l y eüt une véritable auion entre 
ees deux ma i íons . Les Scipions s é t o i e n c 
déclarés en plus d'une oceaíion ennemis' 
áe la famille Sempronia \ les Gíaccfués* 
fe plaignoienc mem® que le jeuHe'Sei^--
pión ne crairok pas crop bien Sempronia 
fa fe ni me , fous précexse de fa faéúüwéfy 
& on- foupconnoir en général cous les¿ 
Scipions, qui s'étoient déclarés- contre 
la loi de Tiberios , d'avoir eontí ibi ié 
ta more de ce t r ibun, 

Cette querelle perpécueíle, datis; ls¡. 
íépubl iqüe 5 que nous avons yuereviv-re; 
de íiécle en fícele, & q\ii: pafloit des* 
peres aux' enfans, fe penouvelb awec: 
encere plus d'animoíitc , depuis Ib íkoiK 
de Y m i é des Gracques. Ca i i i í ííiivoic: 
EoujouES conftammenc le1 pian- §k lesi 
deífeins de fon frére ^ &c non? Gónrenc: 

' d'avoir enlevé- au fénac hs, mh\mm\d 
& fon. auror i té , i l enfrepric de; d%©i¿iU-

ion t í JL l* G-;g 
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ler les premieres maiíons de Rome de 
fes terres de conqueres, q a'el Íes avoient t 
i la vérité la piupart uíarpees , oíais 
dont la políeílion éroir prefque auili an-
cienne que i a fondatiem & 1 etabli íre-
inent de la république. 

Ca'íus cruc qu ' i i devoíc ce grand fa-
ciihce aux manes de fon frére , & qu ' i i 
étoit de fon honneor de faire exécuter 
des lo ix , dont la promulgación luí avoic 
coíité la vie. íl aílocia á fon deíTein 
Fulvius Flaccus, perfonnage confulaire, 
mais fans probité & fans moeurs 5 & 
dont Tamit ié 8c les liaifons faifoienc 
tort á fa reputation. Er Papirius Gar­
bo j tribun du peuple, perfonnage hardi 
& fédi t i^ux, s'offiit á luí , dans la vue 
d'acquérir de la confidéracion par fon 
attachement public au parri de Csius. ' 
Ce tribun les fit nommer avec lu i pour 
Jriumvirs du partage des terres. La 
commiflion ne pouvoir erre adreííée á 
des gens pl,us vits & plus entreprenans, 

, tous trois ennemis dcclarés du fenat , 
& flatteurs outrés de la plus vi le po­
pú la te . 

Ces triumvirs ne fe virent pas pln-
tót autorifés par un décret public, qu'ils 
firent fommer , a fon de t rompe, tous 
les détenteurs de ces terres, d'apporrer 
á leur tribunal les titres d e ü e u r ac* 
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qulfirion , avec une cicdaration exatle . 
de la quancité qu'ils en avoient , alia 
de pouvoir juger ceux qai éroienc t o m -
bés dans le cas de la lo i Lic in ia , & 
qui en políédoient plus de cinq cents 
arpeas ou journaux , me fu re un peu 
intérieure á i'arpent. 11 n'y avolt pref-
c|ae poinc de grands dans Rome , qui 
iven poííeclaiíenc une plus grande quan-
t i íé 5 & la plupart écoienc me me en 
procés pour les bornes de leurs ufar-
pations. Ces hommes , devenus plus 
puíííans qa'i! ne conviene dans ..une r é -
pubhque, armerenr publiquemenc , & 
mí rene des íoldats fur leurs terres, pooc 
en défendre la poííeilion j & ceux qui 
ii'eureiit pas ceue audace s imploiérenc 
la procection du je une Se í pión , le plus 
grand des Romains de ion temps, M a i s , 
tone reveré qa ' i l étoit dans ía patrie , 
i i n'ofa pas fe commettre avec le peu-
p i e , n i artaquer d i re í te rneni les lois 
des Gracques fes bgaux-feéres. i l pric 
un tour plus adroic , pour en éludec 
du moios rexécut ion. í l repréfema > 
avec beaucoup d'arc dans une aí lern-
blée , que les triumvirs n'avoient écé 
l u m m é s que pour exammer s'il y avoic 
des citoyens q u i , au préjudice des loix , 
ponTédaííent plus de cinq cents arpens 
d¿ cerré , pour- dii l i ibuer ce qui ex-

G g i] 
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cédoit cetce quan t i t é , á de pauvíes cí** 
toyens; & que lear commiffion & leuc-
pouvoir ctoienr renfermés dans ees de.ux 
arricies. 14 ajouia , qu'ava-nt-de procé— 
der á cet-examen , i i ralloit reconiioírre^ 
les bornes- hxes di confeanres. de cha­
qué bé r i t age , ra ais que Ies propríétaires; 
ayanc difíérentes préientions au fu jet. 
¿ e ieurs l imires , la coiinoidánce & le-
Jligement de ees- prérentions recipro­
ques, paíloient le poim&lt dgs.triuni"-
v i r s , , & dernandoient-d'aurres-jugess,OLI.: 
du moins-iuie commiflion- plus écendue». 

La pFopoíition paila á la pluralité des,. 
fliffrages.,Scipion eai r a d r t l í e &£ le eré--
dir d© tirer .cette part íe de la c o m -
miffibn des mains- des t i iumvirs , & • 
i ! la fie tomber á; Tuditanus-, qui étoiGr 
alore cdnfülf, & qiii3 fous une iudif--
féreece apparente pour Hún 6¿ l^autre-

A-pp. Akx, pard , caehoit un dévouemenc entier 
4i feilo. uv. Ĵ JJ. Qj4res, ¿n fénas- & aux iméférs* des», 

grands. Ce raagiftfat, poür éblouir l e 
peupie , vaqua pendaet; quelque tempss 
avec beaucoup crapplicatíon á rexameii; 
des prctenrions de chaqué pártkül ief 9, 
& a rcgler les bornes reciproques de 
leurs hérirages. Les n iam^i rs le voyoienl* 
íravailler avec p l a i & , dans- lefpérancer: 
quM les mettrok bientot en étac d 'exé-
tMier i m t cQmmiñi£>n mgis quel^ue:; 
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semps apees , i l quitta Rome brufque-
menc.,. ftiír les avis qu-'il fe fit donner>; 
que fa ptefence ctoic néceííaire en l i i y -
r i e , oü les Romains- faifoient alors Ia¿ 
guerre. Son abíence laiíTa indécis coas; 
ees procés , & fuípentlit par conféquenr 
la fondion des triuinvirs 5 qui ne par-
donnéren t jamáis á Scipioa d'avoir faic 
échouer leurs deífeiiis & tomber k u r 
com mi ilion, lis lai reprochoknr, dans 
tes alíemblcss 5 qa ' i l devcúr toure i a 
gloire au peuple Romain ,. & qu'a pres­
en avoir re^u deux confaiats confecu-
úís centre routes les- lo is , Be ñ i r - touc 
maigré le fé-nai & les grands , i l n'a-
voit poinr de honre, en faveur de ees 
gens fuperbes , de *s'oppofer á* Férablif-
fement des lois. Agraires , néceflairesfe 
ÍÍ la fubfifi:anee du pauvre peuple , 8&. 
íeeilées paE- le fang de Tiberius. 

Et fur céla Carbo , ce tribun auda-
cieux dont nous avons parlé, le fomma?. 
en pleine alíemblée de diré tour hauc 
ce qu ' Í ! penfoit' de la maniere done, 
on l'avoit fait péi i r j de par cette quef-
tion captieuíe , i l prérendoic- le mertre; 
dans la néceffité de ne lui pouvoir ré^-
pondre , íans íe rendre odieux ou aui 
peuple , ou au fénac. 

Mais Scipion , fans s ' é t onne r , l ü | 
declara que. §11 áioic víai que Tibe i ius , 
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eúc en le deílein de fe faire le tyran 
de fa patrie, i i croyoic fa more juíle. 
Tou t le peuple , qu i adoróle fa mé-
rnoire , ayant cémoigné , par de granas 
cris, fon indignation : A quoi ben tous 
ees c u s í ' k u r dic Scipion avec ect air 
de grandeur qui lui étoic l i nanael. 
Croyt^-vous avec vos c'ameurs , épou-
vanter un general> que le hruit de tañí 
á 'armécs ennemles n a j a m á i s ébranlé f 
G.aíus ne pric poinc de part á cene 
di ípute j i l gardo!c un morne íilence.. 
Mais Fulvius Flaccus, homme vioienc 
& e m p o r r é , fie beaucoup de menaces 
a Scipion y ¿k on irouva le lendemain 
cet iiiuíire Roma i n more dans fon l ie, 
avec des marques au eour du c o l , de 
la violence qu'on lu i avoie faite. 

O n ne lavóle á qui ateribuer un fi 
grand crime : les premiéis íoupcons 
tomberent fur Flaccus, q u i , la veille , 
l'avoic menacé du reíTentimenr du peu­
ple. D'aueres préreudoienr qu un coup 
íi hardi venoit d'une main plus proche. 
O n en aecufoit Cornel ie , la mere des 
Gracques, & on publioit que Sempro­
ma meme , fa filie & femme de Sci­
p i o n , pouc fe detaire de rennemi de 
ía xprsifon^y. & d'un mari qui la m é -
pr i l c i t , avoie ineroduie la nuie les mtu r -
írices dans fa chambre. 
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Le peuple, dans la crainte que C a í a s 
lie fue trouvé cómplice de ce crime > 
ne íouffric poinc qu'on en infoimác. 
L u i - me me n'en fie aucane pomfuite y 
8í ce magiftrac íi févére s celui qu i af-
fccloic le titre de défenfeuu des lois^ 
& IJL partie déclarée de roas ceux qui 
atrencüient á la l iberté publique, garda, 
fur i'aííliíliiiat d'un f i grand homme % 
1111 ííienee, odieux , qai fie juí lemenc 
faupconuer que lui o a les fieos ne s'é-
toienc pas crus aífez innocens , pour 
foatenir ronce forte d eclaircítremenc. 

Ce filence de C a í a s , encoré plus cr i -
minel que raííaílinat me me , excica les 
p-ainces publiques de toute la nobleile; 
& Ies plus honnetes gens, me me par m i 
le peuple, en riroienc de violens foup-
cons cotitre fa vercu. Ftmr éloignec le 
íbuvqnir d'un crime fi afíreux, & pour 
oceuper les efprics, Ca ías fe íeivlr de 
Q. Rubrius , fon collégue f qu ú en-
gagea á propofer de nouveaux projets 
Ce criban exhorta le peuple á rebatir 
Carchage, que Scipion avoic dé i ru i te , & 
á y envoyer une paiííanre colonie. C a í a s 
appuya fortement cetíe • p ropo fu ion , 
& i l n'oublioit rien dans ton tes les 
aí íemblées pour déterminer le peuple 
á cetce entreprife : i l vantoit k fe r t i ­
licé du terroir > le voiíinage de la mer s 
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la sürecé & la commedi t é de fon porr* 
Et comtrre i l crur que , cians cecee con-
jonéKire , fon abfence de Rome , & 
ceile de Fitívius Flaccus, ne fe rolen t pass 

p « . i m u i les pour faire tomber ees bruits 
¡n injurieux a fa gloire , i l en demanda 

& en obtinr ta commiffion T qui lu i*far 
& SÍVÍLA^ décernée par im décrer public , conjoiii-

ment avec Fiaccus, fou-pconné: eomme 
Btii du meui'tre de Sdpion. 

lis conduifirent en Afrique ím mílfe-
familles de Rome, qtnls mrxent en pof-
feffion de Carchage & de fon rerritoire. 
Mais pendant q t i ' i l étoit oceupé á en re-
i'ever les rmiratiies, ou pour mieux diré yr 
á abarcre, les tropiiées de Scipion, D r u -
fus , qui n-'agiíTok que par l'rmpreílioiii. 
des coníeils du fénax, fe prévalut de f o i * 
sbfence, pour rcíídre Fiaccus plus odieux. 
1 rappelloit rous les Indices qui le pou-
voienc faire foupconner du- meurrre de 
Scipion. C*éroit atcaquer indireftemenc 
Cams me m e , qui avok des liaifons t i 
é t rokes avec ce íénaíéur. Drufus , dans 
tous fes difcours, le repreféntoÍE comme 
nn horame violent & comme- un efprit 

. fédideux , qurne cherchoic fon élévatioix 
©ne dans les rroubl'es deTétac . Oh Fac-
eufa meme d'avoir tenté de faire foule* 
fer les peuples d'kalie. O n parlóle der 
l i l i faire h n procés : le eredie & la' con-

fid¿ra,cio^ 
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fidération de Ca ius , fon proceóteur a 
s'afFoibiifíoienc pendauc fon abíence j le 
peupíe commencoix á i 'oubiiei:, Se don-
noic toute fa eonfiance á D r u í u s , done 
la réputacion étoit puré j l a conduire 
pieine de modéra t ion . C a í a s , jugeanc 
de la diminución de fon crédit par le 
p c r i l o ú fe troiiveic fon a m i , accourur en 
diiigence á Rome poor ranimer ía £ac-
tion. íl quieta m é m e 5 en arrivanc , fa 
maifon 5 qui étoi t au M o n t Paíatin , 8c 
v i m fe loger auprés du marché j dans tm 
quartier habité par un nombre inf ini de 
peck peuple. I I pcopofa enfuite de nou-
r e lk s leis, qui alloienc touces á lavilif-
fement de l'aucorké de fénat. íl devoic 
les faire recevok dans la premié re aíTem* 
blée ; mais comme U doutoit du fucees, 
8c que fon partí ne luí parar ni íi nom-
íireux, ni íi plem de cetce chaleur qu ' i i 
avoit coutume de lui infpirer, i l fie venir 
á R<ime un gcand nombre de ees peuple^ 
d'Icalie, auxqudsilavoit procuréis droic 
de fuífrage. 

L e fénat, inquiet de cette foule d c-
trange r̂s qui rempliíFoient la ville , 8c 
qui ferabloient n'ctre venus que pour y 
donner la - loi , fe fervic de rautorité du 
confuí Fannius , pour ordonner á tous 
ceux qui n'étoient pas habitans de Rome, 
d'eu fortir inceífaínjiient. Ca iu s , pouc 

Tome U , U h 
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ne pas lailler pénérrer la ciiminutíon de 
fon crédit , quoique depuis fon letoui" 
d 'A frique i l fe íeadc molos auterifé , fie 
publicr une ordonnance touie contraire j 
i l invitóle ees peuples á refter dans la 
v i i l e , & i l íeur promectoíc le fecours 
des lois & la protedion da pe tiple cen­
tre le décret da confuí. 

Cependant 11 vit depuis traíner en p r l -
f o n , par les licleurs de Fannius , un de 
ees érrangers, ion ami & fon hore, qu'on 
a volt arreces exprés pour luí faire cette 
infulte. 11 v i l fa difgrace & le mauvaiS 
traicement qu'on lu i faifoic, fans s'y op-
pofer , foic qu ' i l eraignít d'exeirer une 
guerre civile , bu que fentanc fon crédit 
d iminué depuis raífaílinat de Scipion , 
i l ne voulüc pas íalíTer appercevoir la 
foibleíTe de fon partí . Ec i l eut le chagrín 
de fe voir encoré abandonné par les 
chvfs , au fujet d'une difpuce qu ' i l eut 
avec les autres rribuns fes coilégues , 
q u i , avant ce diffcrend , lui avoient é té 
tres attachés. 

Les grands de Rorae avoient fait faire 
des échafauds dans la place, pour y voir 
plus c o m m o d é m e n t les fpe&acles, & un 
combac de gladiateurs , qu'on y devoit 
donner j & les ouvriers en avoient en­
coré conílruit un grand nombre d^autres 
pour leur compre , qu'ils avoient loués 
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aux famiües les plus riches & les plus a o 
commodées . C a í u s , paíTanc par la place, 
& la voyant embarralTée de tous ees 
échafauds , ordonna qu'on les aba-ttíc , 
afin que le peuple eüc plus de place, & 
vít les jeux fans qu 'ü lu i en coutác r ien. 
Les grands eurent recours á r au to r i t é 
de fes co l i égues , q u i , par ccmpíaifaiice 
pour les premieres maifons de R o m e , 
ordonnérenr que les échafauds feroienc 
confervés, 11 n'eft pas me me bien certain 
íi ees magiftracs du peuple ne t iroient 
pas u n p r o í u particulier de ees échafauds 
qu'on louoit aux particulicrs, Ca'íus , qu i 
ne pouvoic foutTiir d'oppoíirion dans ce 
qu 'ü croyoic j u í l e , pnc avec lu i cecte 
mukitude d'ouvriers qui écoient á fes 
ordres , & la veille des jeux i l fit abat-
tre cous ees échafauds , & tranfporcer 
les matériaux , en forte que la place fue 
libre pour le lendemain. Le peuple ad­
mira fa fermetc & fon courage ; mais 
fes co l iégues , piqués qu ' i l voulüc e m -
porter tomes chofer» de hauteur , & j a -
ioux d'ailleurs de cet empire qu ' i l avoit 
acquis dans Rome , fe détachérent de 
fes intérets. l is fe -joignirent fecrette-
ment á fes ennemis pour Fexciure du 
tribunar. Et dans les Comkes fuivans , 
ou i l sagiííbic pour C a í a s d'un troií iéme 
t r i buna l , le peuple l u i ayant donné le 

H h i j 
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plus grand nombre de fuffrages, on fonp» 
coima ees tribuns, á qui, par le droic 
¡de ieur charge , i l apparteiioit de les 
comptet 5 d'avoir íupprimé une partie 
des baileiins , pout fe venger de l u í , 
¿k d'avoir fait un rapport infidéle da 
ícrutin | & par cecee fraude Caius fue 
íexcíus du xábunar. 

Le fenac ne le vit pas plutot réduit 
dan? une condición privee, qu'il refoluí 
de íaire caíTer touces fes lois, & i i en 
remit le foin au confuí Opimius , celui 
méme qu\ pendant fa prcture avoic voulu 
Impliquer Cajas dans la fédnion de Fre* 
ge He, Ce confuí , eomme nous i'avons 
t i i c , étoic l'ennemi declaré des Grac-
ques, homme hautain , fier de fa naif-
lance 8c de fa digni té , méprifant le 
peuple , & q u i , fans s'arrerer aux for-r 
malicés des lois , paroiíToic réfolu de 
rertmner ce grand difFérend par la mor; 
piéme de Ca'íus. 

íl commenca par eífacer lui-meme Ig 
' ¿ ¿ a e t qui ordonnoic le rérabliflement 
¿Q Carthage, & i \ convoqaa une aíTem* 
biée genérale pour faire fupprimer tomes 
les atieres lois, & afin d'y erre fupérieur 
mi forces , & foutenir fon part i , i l fie 
entrer dans la ville un corps de troupes 
¿e Candiots, ĉ ui étoienc i h foldp 4^ l i 
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11 s'en fie commé une garde; i l ne 

marchoit plus qu'efcorté de ees íbldats 
écrangeis, & environné de tous ees 
grands de Rome, qui avoient tancd'm-
térec á la fuppreffion des lois des Grao* 
ques. Les grands étoient eux - memts 
toujours envirortnés d'une foule de do-
meítiques & de cliens, que i'üfage at* 
tachoit a ieur fuite &: á leurs ordres. 

Le confuí , avec une relie efeorre , 
Jnfultoir publiquemenr Ca'íus dans tous 
les lieux oii i i le rencontroit. I I lui d i -
íbie des injures pour engager la que­
relle , & afin qu'il lui donnac lien de le 
charger & de le faire périr. Ca'íus, plus 
moderé, ou ne fe trouvanc pas le plus 
fort , diííimuloic ees outrages. M a í s 
Flaccus , moins patient , & irrité de 
J'infolence des grands , lui fit í¡ bien 
voir qu'il alloit perdre tome la gloire 
de fes deux tribunats par une modéra-* 
tion que fes ennemis traitoient de la-
clieté , qu'il réfolut á la fin d'oppofer la 
forcé á la forcé. 

I I appela auprés de l i l i Ies plus zck-s 
plébéiens , & i l fit encrer en me me tems 
dans la ville nn grand nombre de Latins 
& d'autres habitans de rí:alie3 déguifés 
en moiíTonneurs , comme des gens qui 
cherchoient du travail & de lempioi. 
Rome cutiere étoit pari.vj,ce entre ees 
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deux partís. Celui de Ca ías parcifloií 
le plus fort , parce qu ' i l étoit le plus 
D o m b r e u x , & qu ' i l difpofoic de t-out le 
peuple : raais on voyoit dans l 'autre, le 
magiftrar fouverain, une, aurorké légi -
t ime j & meme plus de conduice-, & 
tbs deííeins mieux fuivis, 

Enfin ie jóur écanc arrivé , dans le -
c|uel on devoit décider íi les lois des 
Gracques fubfifteroient 5 ou fi elies fe~ 
roienc callees , Ies deux partís fe ren-
dirent de grand matin au Capitole: le 
C o n f u í , fuivant l^tifage , comtnen^a p?i-
facrifierauxDieux. On prétend qu'un de 
fes lióleurs , appellé Quintas An t i l l i u s , 
s etant ingéié de repréfenter á Caius tous 
les malheurs qu ' i l alloit caufer á fa pa­
trie , s'il s'obftinoit á maintenir les lois 
dont i l étoit auteur, & que Ca'íus ayant 
fémoigné par un gefte chagrín & plein 
de m é p r i s , qu ' i l n 'écoutoit pas volon-
tiers les remontrances d'un íi bas offi-
der , cet huiffier fut tué fur-le-champ 
par quelques plébéiens. D'autres hifto-
riens rapportent ce fait diffcremrnent : 
ils difent que ce l ideur s'attira cette 
difgrace par fon infolence, 8c que por-
tant les entrailles de la vié l ime que le 
confuí venoit d ' immoler , i i s'écria tout 
hau t , en s'adreijfnt a Flaccus 8c á cerne 
de fon p a r t í ; » Faites place , mauvais 
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j> citoyens que vous eres. » O n ajouce 
qu 'á ees paroles injurieules, i l joignic 
une ad ion de la main , déshonnece & 
méprifante j & que ceux-ci 3 pour fe ven­
gar de cecee in í ' uke , ie percérent avec 
les poincons de leurs tabletees , & le 
toérenr furde-champ. 

Le peuple parut ne p.is approuvec 
cette voie de fait \ & Ca ía s , qui en pré-
vit fes faites, en fut encoré plus fáché. 
11 reprocha á íes pauifaiis, qa'iis avoient 
fourni á leurs ennemis le pretexte qu'ils 
cherchoient depuis long-tems de répan-
dre du fang. 

En ef íe t , le fénat s 'aííembla auffi t o t , 
& i l ordonna , pour la mor td 'un l impie 
huiff ier , comme i l auroit pu faire daiis 
les plus grandes calamites de la repu-
bhque : Que les confuís eujjent a pour« 
voir q u i l n a r r i v á t pas de domina ge a 
Vétat, C eroit par un décretauíli extraor-
dinaire, que les confuís recevoient du fé­
nat le pon voir le plus étendu. lis avoient 
d r o i t , aprés cette crdonnance , de levet 
autant de troupes qu'ils jugeoient á pto-
p « s , de r ép r imer , par toures fortes de 
•voies , les citoyens nnuins , de faire la 
guerre aux ennemis; en un m o t , ils 
é toient revétus d'une autoricé abfolue x 
foifdans la v i l l e , foit a I 'armée. 

Opinius > en vertu de ce décrer 3 cont-
H h iv 
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Blanda á tous les íénateürs > Se aux che-
valiers de prendre Ies armes, avec ordre 
de fe trouver le iendemain fur la place, 
chacun avec au moins deux efclaves ar-
més . Flaccus de fon coré,, tacha de í b u -
lever la mulrimde , & de faire prendre 
Jes armes au peuple. Mais i l ne trouva 
¿ a n s les eípri ts qu'une grande confter-
n a t i o n & beaucoup de déceuragement . 
Caius , en fe retiranc, sarreta dans la 
place devane míe ílatue de fon p é r e , 
q a o n y avoir é levée, & la regardaiu trif-
t e m e n t & fans diré mot ^ on v i t d e * 
larmes couler de fes yeux, c o m m e p r é ^ 
Toyam avec donleuc tein le fang que fa 
querelle ferok répaadre le lendemain, 
Cenx qu i laccompagnoienc, émus de 
compaffion, fe difoient les uns aux au-
tres, qu'ils feroient bien laches d'aban-
tionner un fi grand perfonnage, q u i ne -
toi t en péi i l que pour leurs intéiets. La 
pbpart pafsérent la nuit á fa porte y plu-
l o t pour luí marquer leur zéle de ieur 
affe<aion , que dans lefpérance de luí 
erre d 'un grand fecours. L . Flaccus em-
ploya ce temps a raífembler leurs partí» 
fans & les chefs du peuple. I I vint a bous 
de faire prendre les armes a un alícz 
grand nombre } & le Jour ne parut pas 
F ^ ' ^ f j q^ 'ü s'empara dn mont Aventin. 

Casiis fe difpofa auffi-tot á le fuivie j 
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tnais i l ne voulut poinr s'armer t ce n ' é -
toic pas faute de courage, mais pour 
cviter d'en venir aux mains avec fes 
concítoyens, 11 ini t fa robe ordinaire , 
& ií pñc feu'ement deííous une cource 
épée pour fe défendre > s'il étoit atraque. 
Comme i i étoit pret á fortir de fa mai-
fon , fa femme , toare en pleurs, accou-
rut pour Ten empccher. » O u vas - tu , 
j j l u i dit-elie , Ca ías , en rembraí íanx 
»» tendrement ? Que! eíl ton deífein ? 
» Et pourquoi fors-tu íi matifi de ra 
55 mai íbn ? Peux-tu ignorer que íes 
» meurtriers quiont fair péiir t o n í i e r e , 
» te préparenf le mime íox t , & que m 
ss n'as pour défenfeurs qu'une vile popu-
» lace , qui t'abandonnera laehement a 
»> la yue du moindre péfíl ? Songes que 
s> Rome n'eft plus ce q i feüe a été : ía 
a vertu en eft bannie ; tout s'y decide 
» par viole nce. Etquelle confiance peux-
» tu prendre en Fan ton té des lo i s , n i 
» meme en la juftice des dieux ees 
» dieux aveugles , ou impui í í ans , qu i 
>> ont fouñert que Tiberius ait été aíTaf-
JJ finé? « 

C a í u s , penetré de douleur, & n'ayant 
pas la forcé de lu i répondre , s'arracha 
d'entre fes bras , & fue joindre Flaccus 9 

„ qu i s etoit mis á la tete de fon pa r t i : i l 
m trouva dans cette foule du peuple, 
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qu une multitude fans ordre , 8c plus 
d 'animoí í té que de forces. Le íénat au 
cpntraire, & rout le corpsde la nobleíTe s 
fuivis de leurs cliens & de leurs domef-
tiques , formoient un partí redoutable. 
Ca ' íu s , ayanc reconnu qu ' i l n ecoit pas 
en état de leur réíifter , obtint de Fiac-
cus, qu'on enverroit au confuí un dé-
pnté pour lu i demander la paíx , & ¡Q 
conjurer d epargner le fang de fes con-
citoyens. O n chargea de cer emoloi le 
plus jeune des en fans de Flaccus, qui fe 
préfenta devane le confuí} un caducée á 
la main., & qui propofa une réconcilia-
íion enere les deux parris. . 

Plufieurs fénareurs , des mieux inten^ 
í ionnés , écoient d avis d'acceprer cecee 
propoíírion , & d'emrer en conférence 
avec les cliefs du partí da peuple. Mais 
Ü p i m i u s , jugeant de fa foibleífe pac 
cette démarclie , répondic au fils de 
Flaccus, q u i l n'y avoit point d'autre 
réconciliation a faire, íinon , que ceux 
qu i éroient criminéis , fe foumiiTenc au 
jugement du fénac , & á la rigueur des 
iois. 11 r en voy a en meme temps ce jeune 
enfanc, auquel i l défendit avec dureté , 
& fous de griéves menaces, de fe p r é -
fenter jamáis devane l u i , fí fon pére & 
feŝ  pareifans ne fe foumettoiene á ce 
q u i l plairoic au fénat d ordonner de leux 
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forc. 11 mic en meme temps la tete efe 
Caius á prix , &í il.promic de la payer 
au poids de l'or. Pour afroibür fon par­
t í , & y jecer de la divihon , i l proferivit 
á fon de trompe toas fes partifans , avec 
promeíTe cependant de pardonner á toas 
ceux qui rabandonneroient fur - le-
champ. Cette profeription eut tout l ' e í -
fet que le confuí en pouvoit efpérer. La 
plupartdu petvt peuple , qui s'étoit lailíe 
entraíner á la fuite de Haccus, eut peur, 
s'écoula infenílblement , & abandonna 
fes chefs i á peine refta-t-il quatre ou 
cinq rnille hommes aupres d'eux. C a í a s , 
ne fe trouvant pas en état de réíifter aux 
•forces du partí contraire , peut-ecre auíli 
pour prévenir Teífufion du fang , vou-
ioit aller lui-meme rendre compte au 
fénac de fa conduite. Mais fes partifans 
s'y oppoférent, dans la crainte de perdre 
leur chef: & on aima mieux renvoyer 
une feconde fois ce jeune enfant, fils de 
Flaccus, pour demander tout de nouveau 
la paix. 

Opimius, fans vouloit Tentendre, le 
. fit arreter, pour etre revenu contre la 

défenfe qu'il luí avoit faite j & , fans 
donner le temps au peuple de fe recon-
noícre, i l marcha contre luí , &c le ñt 
charger par fes Candiots, q u i , a coups 
de trai ts , eurent bientot difíipé la muí-



37* HIST. t)Es R i y o L ' a t í ú m 
t i ti] de. Pour lors les fénateurs de Ies cho-
valiers, fe jetant 1 epée á la main dares 
la foule , en tuérent un grand nombre | 
on prétend qn'il y pedt trois mií le iaom-
ines da pcuple. P l a c á i s , dans cette dé-
route 5 fe cacha dans une vieille mafure, 
ou ayant eré t r o u v é , i l y fui tué avec fon 
fils ainc. C a í a s fe retira dans le temple 
de D i a n e , ou i l fe voulut fuer, Maís 
Poiiiponius & Licinius , deux de fes 
amis , Ten e m p e c h é r e n t , & le forc^rent 
de s'enfuir. O n préiend , qu'avanr de 
fortir de ce temple , i l fnpplia la Dée í le , 
que ce peuple Romain , qui avoit abarb-
donné fi láchement fes protedeurs, n.e 
fortic jamáis de h fervitude. 11 fe m k 
enfuite -1 foir, toujours accompagné d« 
fes deux fideles ^mis , & d'un efclave , 
appellé Philocrares. Ses ennemis le fui-
virent de pies. Mais comme i l fut arrivé 
a un ponr, Pomponías & Licinius , pour 
faciliter fa fuite, firen: ferme les armes 
á la main , & arretérent quelque temps 
eeux qui le pourfuivoienr, & qui ne pu-
rent paíTer qu aprés avoir tué ees deux 
génereux Romains. 

Caíus eut le temps de gagner un petit 
bois confacré aux Furies. Mais comme 
i l vit qu'ii ne pouvoit échapper á fes en­
nemis, qui avoient entonré ce bofquer, 
on dit qu'il fe fie mer par Philocrates, 
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&z que ce fidéle efclave fe tua en fu i te 
k i i - meme fur le corps de fon makre. 
D'auires difent que Cai'us ayant été 
atteinr par eeux qui !e pourfuivoient 5 
Philocrates, embraíTaac fon maitre , l f 
Gouvrir de fon co rps , & qu'on ne le 
put frapper qu'aprés avoir rué ce fidéle 
domeftique. On coupa la tete á Cai'us, 
& fes aílaffins la mirent au bout d'une 
pique. Un certam Septimulcius, créature 
d'Opímius , 1 enleva á ceux qui la por-
ioient c o m m e un trophce s & ayant t i r é 
fecretfemení la cervelle j i l la remplit de 
plomb fondu pousc la rendre plus pefali­
te, & sen fit payer par le confuí dix~fepi 
livres & demie d or. 

On en jeta !e corps dans le T i b r e , 
&vee ceux de Flaccus & de plus de trois 
tnille citoyens qui ctoient péris dans 
cette cineute. Le confuí 5 done la haine 
implacable n'étoit point aíTouvie par tanc 
de fang répandu, fit arreter & enfijite 
mourir en prifon tout ce qu'il put dé* 
couvrir d'amis & de partifans des Grac* 
ques. Leurs biens furent confifqués, 5c 
on défendit aux yeuves d'en porter le 
deuil : Licinia, femme de Cai'us , fue 
meme privée de fon douaire; & Opimius, 
toujours acharné fur les malheureux ref-
tss 4^ ce parti , etendic fon inhamanicé 
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•nAbP* A1-x* j u % í e s ^ur ce )eune enfanc qui luí étoit 
m̂ beUo av, venu p0rcer ¿QS paroles de paix, & i l le-

fit moiuir en prifon. 
Ce cruel magiftrac, aprés avoir répanda 

tant dé fang, n'eut poinr de honre de 
faire coníl iuire un temple íous le t i tre 
de Concorde comme fi par des foins 
pacifiques i l fue venu á bouc de reunir 
fes concitoyens. Le peuple ne regardoit 
ce temple qu'avec horreur, & comme 
un monument de fon orgueil Se de fa 
cruauté . Mais Opimius s íans s'embar-
rafier d'une animofité impu i i í an t e , ne 
fongeoit qu'a éteindre jufqa'au fouvenir 
Jes lois des Gracques. Ce fut dans cette 
vue qu'un tribun du peuple, apparem-
ment gagné par l u i 8c les autres grands 
de Rome 5 repréfenra dans une a i íem-
b l é e , qu ' i l trouvoit des diffieukés i nv in -
cibles dans la recherche Se le partage des 
terres, mais qu ' i l requéroi t , pour les 
intérets du peuple, que chaqué proprié-
taire de ees terres en payat une cércame 

* rede vanee proportionnee á la quamite 
qu i l en ocenpoit j que les deniers qu i 
proviendroient de ees rentes , fuíTenc 
diftribués aux pauvres citoyens , á ceux 
fur-tout qu i ne poííédoient aucime por-
t ion de ees terres publiques. 11 ajouta , 
qu'au moyen de cette redevance, i l étoit 
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á'avis que ceux qui occupoienc ees terres 
en futrent reconnus legitimes propriécai-
res, fans qu'on les püc jamáis inquiécer 
á l'avenir j & qu'i l devoicleur etie permis 
de vendré dans la faite ees héricages 9 idem.Ap. 
& d'en difpofer, quoique toujours fous 
I'obiigation du cens qui auroit été réglé. 

Le peuple, fédoit par i'appác du cens, 
& t rompé par fon tribun j recuc cette 
l o i , qu i fie tomber abfolumenc celle des 
Gracques. Le citoyen riche, ne craignant 
plus aticune recherche, étendit fans feru-
pule les bornes de fon domaine. Ce fut 
a qui acheteroit le premier l 'hén tage 
d'un voilin pauvre. Toutes les terres paf-
sérent entre les mains des grands , & 
le petit peuple retomba dans la misé re 
que les deux Gracques avoient voulu 
p ié venir. 

O n ne paría bientot plus de ees cens 
& de ees rentes , qui devoienc tourner a 
fon profit. Les riches & les grands de 
Rome fuppnmcrent, comme de coneerr, 
cette marque de la nature & de la fervi -
tude de ees terres. U n autre t r i bun , auffi 
infidéíe á fon parti que celui dont nous 
venons ae parler, éluda infenfiblement 
lexécu t ion de cette parde de la l o i , fous 
pretexte que les grands payoient un aííez 
grand tribut á la répubi ique , par les fer-
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vices qu'ils rendoieiu dans les magiflra» 
tures done ils étoient revenus. Et ce fue 
par cet enchainemenc d'arrihces, joinrs 
á 4 a forcé & á la violen ce, que les plus 
puiflans demeurerent eniin en poíTeilion 
de ees ierres publiques, dont ils avoienc 
fait leur proie , 8c comme leur conquete 
particuliére. 

On en fera moíns íurpiis, ü 011 con-
íidére que Ies plébéiens ne trouvoienc 
plus de protedion dans cetce animoíité 
ies tribuns centre les patriciens & la 
nobleíTe. Ces deux fadions 5 que la naif-
fance tenoit toujours oppofées , s'ctoient 
tournées en deux partís , de pauvres 6c 
de riches, de quelqu'ordre qu ils fuíTent 5 
& le pauvre citoyen , abandonné des 
fiches plébéiens , qui s eroient joints au 
fénat , fe voyoit encoré indignemenc 
tralü par fes propres magiftrats, cómpli­
ces de l'ufurpation de ces terres que le 
peuple réclamoit imuilemenr. 11 ne fe 
prélentoit plus, depuis la fin malheu-
reufe des Gracques , aucun tribun aíTez 
dcfintcreíTé, ou aífez généreux, pour 
ofer prendre publique me nt fa défeníe. 
L'avarice, rintéret particulier, le deík 
de s'élever par la faveur particuliére des 
grands, avoient fuccédé au zéle du bien 
pubiie : rorgueil óc le luxe tenoient iieii 
* ds 
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áe ce noble défintereflement 8c de cet 
amour pour la patrie, á qui Rome devoic 
fa grandeur & fa puifífance. 

Dans une corrupción prefque g e n é ­
rale , 1 affaire de Jugurtha fie fortir le 
peuple de i'abatteraent & de la'conf-
ternation o vi i'avoit jeté la perre des 
Gracques; & i l faific avec plailir cette 
occafionde fe venger du confuí Opimii ís , 
& d e l'avance fordide des premiers de la 
républ ique . 

Mafl lni l ía , ce f á m e m prince Africain , 
i l l i iftre par i a m i t i é des deux Scipions , 
& fi connu par fon attachement i n v i o ­
lable au partí des Romains 5 avoic ésá 
rétabli par leurs armes dans le royanme 
deNumidie , en reconnoiíTance des fer* 
vices qu'il letir avoit rendus contre les 
Carthaginois. 11 laida s en mouram, fes 
états , ave¿ fa protedion des Rcmains , 
a M i c i p f a , fon fucceíTeur. Ge prince 
eut deux enfans i l a i n é s'appeíoit Á d -
herbal , & le cadet HiempfaL 11 avoic 
encoré un neveu , appelé Jugurtha, & h 
de Manaftabale fon frére 5 more avant 
MartlniíFa : mais ce vieux prince FaTOÍtr 
iaií íé dans í'obfcurité y & n avoit pas* 
voulu le reconnokre pour fon petic-fils S! 
parce qu ' i l n ecoic pas. né d'un marriage-' 
íégitimev 

M i c i p f a , íe trouvant bien fnic & ¿% 
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bünne mine , le tira de cecee obfciirke, 
& le fie élever avec les piinces fes en-
fans , quoiqn'il fue plus ágé qu'eux. Ja-
gurtha, dii Sallufte, répondic p ar faite-
ment aux intentions du roí fon onde * 
& aux iníbrudions de fes maitres. Aucun 
des jeunes feigneurs de fon age ne le 
furpaíToit, foit qu'il fallüt cirer de i'arc, 
monter á cheval, cu difputer le prix 
de la courfe. S'il alloir á la chaíTe, Be 
qu'il rencontrát un lion , ou quelqu'au-
tre be te farouche , i l fe jetoit auffi-tót 
d la tete des chaíTeurs, pour lui donner 
le premier coup : Se quand aprés Tavoir 
tué i l en recevoir des louanges, foit 
orgueil ou modeftie , i l méprifoit ees 
fortes de vidoires, comme fort au def-
fous , d i fo i t - i l , de ce qu'on devoit at-
tendre dú courage & de la valeur d'un 
prince. 

Le Roí de Numidie fe fut d'abord 
bon gré de ce fucces de fes foins, 8c 
i l regardoitavec plaifir le jeune Jugurtha 
comme lornement de fa cour. Mais-on 
ne fut pas long temps fans démeler dans 
ce prince une ambición démefurée, & 
conduite par unefpnt adroit, iníinuant, 
fourbe & artificieux. La joie de Micipfa 
fe changea en craince , fur-tout en con-
fíclérant fon age avancé , & la jeuneííe 
de fes enfans j de i l s'appercuc av«c dou« 
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leur qu ' i l avoic eleve'-dans fa maifon 
u n e n n e m í fecrec, & qui en íeroic peut-
etre le deftraóleur. Pour fe tirer de cette 
i n q u i é t u d e , i l rcfoku de l'envoyer á 
la guerre, dans l'efpérance que le fort 
des armes pourroic Ten défaíre. I I le , , „ 

• \ i A 1 , An tic Rome 
mil a la tete d un corps de troupes qu ' i l ÉZQ. 
envoyoi tá Scipion Emil ien , quiaíl iégeoit 
alors JMumance en Efpagne. 

Mais Jugurtha íuf tirer différensavan-
tages d'un projec qui n'avoit cté formé que 
pour le perdre. 11 com menea par gagner & 
par s'attacher le foldat & loíl icier qu i 
etoient á fes ordres, par des careíTes, des 
pré fens , & fur-toar par d e s a d í o n s d'une 
v a í e u r f u r p r e n a n r e . L e s R o m a i n s m e m e s , 
fi bons juges de cette forte de mér i te 9 
convenoient qu'on ne pouvoit pas voir 
tm jeune prince plus courageux 5 & 
m é m e plus entendu a fon age dans le 
mét ier de la guerre. Cette eftime g é n é - " 
rale luí acquit un grand nombre d'arais , 
& par m i eux i l forma des liaifons é t roi tes 
avec les officiers qui luí parurent avoic 
le plus de crédit dans le fenat & á 
Rome. L'habile Af r i ca in , qui prévoyoic 
combien le crédit de ees premiers o f f i ­
ciers pouvoit l u i erre iicile pour fon 
élévadon , n'oublia ríen pour les mettre 
dans fes intérets . 11 les gagna á forcé 
de préfens j & ees honimes in té re í l é s , 

H i j 
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pour en tirer de noaveaux, excltoíent; 
i o n ambición.- l i s lu i infinuoient que ^ 

. í ans •sfaíieter k Torcke, de la naiflance 
M- devoic, apics la m o u de Micipfa T. 
^récendse ouvertemenc á fa. couronney 
Se que pouxvu qu' i l ne manqnác pas 
¿ ' a rgent5 i l ne manqueroir par d'amis 
&• de puifíuns protecleurs dans le fénájs^ 
©uta pluparc desfuffrages étoienc, poui,-
ainfi-dice fc á: vendré^. 

Scipion , inftruit de ees caBales, &z 
fáchc qu'on corrompíc refpric de ce jeiine: 
pti,nce pac des máximes i i pernicieufes ^ 
re. prit en garceulier s, & i'aiverric avec 
feoncé' de ne-recliereiier jamáis Tamit ié 

' <des Romai'jsque |>ar des voies dlioaneur^ 
Se pat des a¿fcions dignes de fon.courage 
Se de. fa naiíTanee.. I I ajomaj. pour l u í 
lailíer voir qu ' i l n'ignoroic den de 
¿eíTeíns les glus- f ec re t sq i a - ' i i écoit: 
foujours dangereux de prérendre.achecec; 

* de ^uelques particuliers ce qui. appas-r 
jenoit aa public 'y q » a v e c aurant d ^ 
valeur, qu'il en. avoit fair paíoí txe, ií ne 
poiwbit. manqiier de couronnej mais 
que fi, par unde í i r precipite dedominer,. 
ü empibyoit díindignes moyens ^ i l Ta-
vertiSbit en aroi qu ' i l perdrok meme 
Fargent qu ' i l emploieroit á corrompre 
les fuffrages j & quaJa fin i r fe p e í -
4sQk.liii-imroe. Jugmcha 3 dont. l 'efprii. 
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fouple óc adrok prenoit aifémenc toldes 
fortes de formes fe ígak d'etre conché de 
ees remomrances. 11 prmnit á Scipíon 
d'en profteer j 6c aprés ía fia de la cam-
pagne , i l pri t congé d^ ce g é n é t a l q u i 
écrivit en fa faveur ara roí de Numi4ie ^ 
cju'il é tok tres-comenc de fes fervices 9 
& qu'on ne poavoic monrrer pfers de 
courage & de conduice qu' i l en avoit fais 
paroítse dans coates les occaíions ou. i l 
avoiü eombaEtii-. 

Jagurtha , de retonr en Numíd ie avee 
toiu l eclac qae lu i donnoienc la répura-
t ion qu' i l av©k acqaife h l 'armée , 8S. 
Fam irié des Romatns, cora menee a jetef 
les fondemens de fon éiévacion. 11 fe 
faic de ilouveaux m á s j ú adiete des-
c réa tu res j gagne une partie des min i f -
tres, intimide les atures; Se á forcé de 
cabales , i l viene á bouc de fake iní lnuer 
au vieox t o i qu ' i l ie doic adopter\ aün de 
donner á fes denx enfans, comme tu* 
troiHeme frére, qut ieur fervít de tureur,, 
& de régent a?l'écar. Le foiHe vieillard ^ . 
done l'efprÍE é tok d iminué par le nom»-
bre aes années , l'adbpca publiquement. í l 
fe flattoic, par un íi grand bienfait, d'a^ 
voit gagné ce luí qu ' i l n'avoit pu perche. 
Mais i l né fue pas plutor expiré , que 
Jugurtha fie bien voir que la polkique ne; 
compre poim 1^ jtecoimoiifar-ce.aii aom? 
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bre des vertus. L'ambition & fon íntérét 
l i l i firenc tourner contre la m ai fon de 
Mic ip fa cecee puiííance don: i l ne l'avoic 
re ve tu que pour en ecre le procede ur. 
O n avoit parcagé la Numidie en trois 
principautés j & on voyoic dans le me me 
royanme, & pour-ainí i-dire furíe me me 
t r o n é , rrois fouverains , indépendans 
les uns des aucres, quoique toas crois 
égalemenc dans la dépendance 8c fous. 
la proteótion des Romains. Jugurcha, 
qui afpiroic á fe voir feul maítre de la 
Numidie , réfoluc de íaire périr les deux 
Jeunes princes. I l drede d'abord des 
embuchesau cader, qu' i l fait poignarder 
dans fon l i t ; & ce tuc la premiére v i d i m e 
qu ' i l immola á fon ambición. 

L 'a íné , epouvancé d'un pareil atten-
í a t , fe fauve avec précipitation dans la 
province qui faifoic fon parrage j & 
quoiqu ' i l lúe peu guerrier, ií arme 
auíli c ó t , tant pour fe défendre des 
emreprifes de Jugurcha, que pour yenger 
la more de fon frére. Jugurcha de fon 
cócé fait des levées de troupes : toure 
la na:ion fe partage ; touc prend par t í 
dans cecee guerre civile. Le plus grana 
nombre des feigneurs Numides fe declare 
pour Adheiba l ; mais les meiileurs foldacs 
& les principaux officiers s'atcachent á 
Jugurcha : O n en vient bienic-t aax 
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mains y Adherbal eft défaic, & la pluparc 
de fes troupes , aprés la déroute , paf-
fenc fous les enfeignes de fon ennemi. 
Les places les plus fortes ouvrent leurs 
portes au vidoneux. Adherba l , pour 
fauver fa vie , eft obligé de fe dégu i fe r ; 
& ce prince , aprés avoir erré quelqge 
temps dans fes propres états , comme 
un malheureux proferir , fe íauve en fin 
fur les térras de la r épub l ique , d 'oü i l fe 
rend á R o m e pour implore r la protectioii 
du fénat. 

La préfence de ce jeune prince , d é -
pouiilé de fes é r a t s , & la mort de fon 
í rcre j aífaíímé par les ordres de l ' u -
furpateur , excitérenc une indignación 
générale , tant dans le fénat} que parmi 
le peuple. O n ne parloit á Rome que de 
la néceffité de faire paííer ince í iammenc 
une a rmée en Aftique , pour punir Ju-
gurtha. Ce prince , qui avoit fes émif-
fait es á R o m e , & qui redoutoit la 
puilfuice & le reflemiment de. la r é ­
publique s dépecha auííi-tot des ambaíTa-
deurs pour y juftifier fa conduite. 11 les 
chargea de riches p ré fens , de fomnies 
immenfes , avec ordre de lu i acquérir 
des a mis , & d.'acheter3 pour-a in í i -d i re , 
quiconque feroit á vendré . Les ambaf-
fadeurs Numides ne furent pas plutót 
arrivés á R o m e , qu'ils repandirenr de 
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l'arggíie de to-us coces. Peu de fénareurl 
leur ré í i í íérent ; la plupart des grands, 
gagnés fecretEemenc, en gagnérsnc d'au-
tres. La corrupción devine genérale 5 ce» 
envoyés trouverens: dans l'avarice de 1^ 
nobleífe , un afyle aíTuré pour leur. m a í -
ifce, & tomes les délibéradons d u fénaf 
fe rerminérent á nornmer dix commif-
ííiires q u i eurent ordre de fe rendre e « 
Afrique pour prendre connoilTance de 
ce qui s'y é iok paííé , & pour faire , 
s'ils le jugeoienc á pro pos, un nouveau 
parrage de i ' empi re de Micipfa entre 
Jugunha 8c ÁdherbaL 

L e - che í de cer^e c o m mi I l i o n f u i 
OpimiiTS , qui s'écoic acquis beaucoup 
¿ e coníidération dans le fénat & parral 
les grands de R o m e , ' depois la m o r í 
é e Caí'us Se la ruine de fon partL I I , 
ne fut pas pluíor arrive en Afrique , 
avec fes collégues que Jugurtha, qu i 
comptoic b ien plus fur fon argénc que 
fur la júftice de fa caufe, enrícprin de h 
gagner par des préfens magnifiques. Cas 
m a g i í l r a t , auífi avnre que cruel , Itú 
vendit fa foi & fon honneur : fes co l -
legues ne furent pas plus incorruptibles* 
Quand le marché fut fa i t , Juguitha fus 
irouvé innocent : on fit paffer Hiempfai 
pour ragrei íeur ^ & fa mort fut repré-
í e m é e comms une fuice de témeriré.. 

L # 
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Le partage des ccats de Micipfa fe fíe 
enfuite íur le plan meme que propofa 
Juguitha; & les commiílaires, á la 
honte du nom Rom ai ti , luí adjugérent 
les plus fortes places & les plus riches 
provinces, qui fervirent cgalemenc de 
recompenfe á fon crime & á fa cor-
ruption. 

Ce prince ambuieux , aprés le depare 
deŝ  commiííaires , nayanc plus rien á 
cramdre du cóté de Rome , réfolut d'en-
vahirá forceouverte les érats d'Adherbal. 
Mais comme i l avoit intéret de mettre 
toujours quelque apparence de juftice 
de fon cóté , i l fe contenta d'abord de 
faire des courfes fur la fronticre , pour 
rádier dexciter le reífentiment d'Adher­
bal , dans la vue que ees infultes l'en-
gageroient á ufer de repréfaiiles , d'ou 
i l pourreit prendre occafion de pouíTer la 
guerre avec vigueur, & meme de la juf-
tifier á Rome s'il en étoit befoin. 

Adherbal, qui fe connoiíToit inférieut 
en forces s & meme en capacité dans le 
méiier de la guerre, aima mieux dif-
fimulerde petitesinjures, quedes'attirer 
une guerre ouverte & déclarce. Jugur-
tha, aprés i'avoir harcelé quelque teraps , 
fans le pouvoir engager á prendre les 
armes , méprife enfin fa foiblede; & 
fans chercher davantage le fecours des 

Tome IT , K k 
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pretextes, i l entre dans fes étars a la 
tete d'une pui í íante a r m é e , a (lié ge & 
prend les principales places, & fe rend 
maitre de la plupart des provinces. 

Aprés cela , i l ne reftoit d'autre partí 
á A dherbal, que celuid'abandonner une 
feconde fois íes ctats, ou i l fa l lo i t , mal-
gré i ' inégalité des forces, fe réfoudre 
a les défendre généreufement les arme? 
á la main. Ce jeune prince, par le 
ccnfeil de fes íh in i f t res , fe determine 
a oppofer la forcé á la violence. 11 af-
femble fes troupes , fait de nouvelles 
levees, & met enfin une armée fur 
pied 3 mais plus confidérable par le nom­
bre que par le courage.il marche enfuire 
á Fennemi, pour s'oppofer aux progres 
de fes armes. 

Jugurtha , qui avoit fes cleííeins , 
I ai lie camper Adherbal fans rinquicter. 
I I feint me me de fe défier de fes pro-
pres forces, pour augmenter fa coníiance. 
Les premiers jours fe palíent fans com­
bátete y mais , á la faveur des ténébres 
d'une nuit obfeure , Jugurtha s'approche 
fans bruit du camp d'Adherbal , l'atta-
que de tous cotes, emporre les retran-
chemens , & taille en piéces tout ce 
qu i lu i fait léfiftance. I I cherche de tous 
cotes Adheibal , qu ' i l vouloit faire pér i r , 
pour terminer touc-d'un-coup la guene. 
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Mais ce plince fut aílez heareux, dau.s 
fa difgrace 5 pour échapper á la fureuc 
tie fon ennemi. I I ne vir pas piutóc fon 
camp forcé , qu ' i l fe jetta dans Cirthe , 
capuale de íes éca t s , OLÍ ü s'enferma 
fivec les débris de fon a r m é e , d 'oú i i 
dcpecha des ambafíadeurs á R o m e , pour 
implorer de nouveau les íecours de la 
répubi ique. 

Jogurtha , qu i regardoit ía more 
comme^ le premier fruic de la viciroi-
re , arrive devane Cir the avec toute 
fon armée , inveftit la Hace , la ierre 
de pres , & jare de ne pas partir du 
pied de fes murailles, qu' i l ne fe fdc 
rendu m ai ere & de la vi l le} ?< de la 
pe t íonne d'Adherbal. Ce malheureux 
pnnee , qui fe voic á la veille de rom-, 
ber entre les mains d un ennemi ine­
xorable s depeche couriers fur couriers 
a Rome. Le f é n a t , obfedé par les par-
tifans de Jugurtha , femble douter du 
rapporc^ des ambaí ladears , & fe con­
tente d'envoyer en A frique trois Jeunes 
Romains pour reconnoítre ce qui s'y 
paíTe ; & , en cas de guerre, ordonne 
aus deux princes Numides de meare 
les arme bas. Jugurtha , á leur a r r i -
vée , les amufes d'abord par des a m -
baííades conrinueiles, les féduit en fu i te, 
& les corrompt par des fommes con-

K k i j 
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fidérables , déguifées fous íe citre de 
préfens. Ses agens, dans Taudience qu'on 
lear donna , íbutinrenc qu'Adherbal 
avoit a t taqué á forcé ouverte, & me-
me par des voies indignes §¿ dé tour -
n é e s , la vie de leur maitre , qui n'avoit 
pris les armes que par la nécellicc d'une 
jufte défenfe. Les euvoyés , gagnés par 
ees raifons , que largenc du Numide 
í k trouver juftes , sen retournérent á 
Pvome, pendant que Jugurtha pouííbic 
le ílége avec une nouvelie ardeur. 

Aáherba l , réduk a l 'extrémicé, ccric 
de nouveau au féna t , & i l conjure les 
Romains , par les íervices de M a f f i -
niíía fon ayeul, de lu i fauver au moins 
la vie. Difpofe^ comme i l vous plaira 
du royanme de Numidie j leur dit ce 
foibie prince dans fa lettre , mais ne 
permette^ pas que je tombe dans les 
mains d'un tyran G du meurtrler de 
rna maifon. 

Les plus honneces gens du f é n a t , 
& ceux qu i n'avoient point été cor-
rom pus par l'argent de Jugurtha, vou-
loient qu'on ne différát pas davantage 
á faite paíTer une armée en Afr ique 
pour faire lever le íiége de C i r the , & 
pour punir Jugurtha de n'avoir pas dé -
féré aux premiers ordres qu'on lu i avoit 
euvoyés j mais fes pattifans empeché-
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rene par leurs brigues que cet avis ne 
pafsác , fous prérexre que cet armement 
engageroit á une depenfeinutile. lis pro-
posérent feulement d'envoyer en A f r i -
que de nouveaux commiíTaires pour 
régler les différentis des deux rois, Se 
ce dernier avis i'emporta fur i'honneur 
& la gloire de la r épubüque . m i ­
l i us Scaurus fut mis á la tete de cetre 
commiflion : i l étoit prime du f é n a t ^ 
c'eft-á diré , celui que le cenfeur y i i -
fant publiquemenc la lifte des féna-
teurs, avoit n o m m é le premier ; ce qu i 
dépendoi t do choix de ce magií t rat des 
moeurs. O n ne deféroit ordinairement ce 
t i tre honorable qu'á un anden fénateur 
qui e íu dé ja eré honoré du confuían 
cu de la cenfure, & i l jouiífoic toute 
fa vie de cette prérogative. 

Scaurus, iüuftre par fa naiíTance , & 
habile magiftrac mais également am-
bitieux & avare 5 avoit jufqu'alors ca­
ché fes défauts fous l'apparence des 
ver tus contraires. Quoique Tavarice fue 
fa paffion dominante, i l avoit fu refufer 
l'or des agens de Jugnrtha , parce qu'ils 
le diftribuoient trop publiquement. Cette 
conduite admite , fon age , fa digni té , 
fes fervices , le firent nommer pour 
chef de cette commiífion. 11 paíTa auíl i-
tóc m\ Afrique avec fes coilegues, & 

K k i i j 
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débarqua á Udque , d'oü i i fie % n i -
íier á Jugurtha la commiffion & 0 les 
ordres du féna t , de lever iaceí rammenc 
le fiége de devane Cir the. 

Jugurtha laiíTe fes troupes au f i ége , 
& vient trouver Jes commií ía í res . I I 
protefte que ríen ne lui eft plus facré 
que les ordres du fénat ^ mais i l repré-
lente en meme-temps qu'Adherbal i'a 
voalufaire périrj qu ' i i eft venu l'attaquer 
á la tere d'une a r m é e ; que pour lu i i l n a 
pris les armes que pour défendre fa v í a 
& fes é t a t s ; que les Romains font trop 
fuftes pour lu i inrerdire ce que le droic 
natureí per me t á tous les hommes, 8c 
pour luí lier les mains quand on l 'atta-
que.^Ce fut avec de pareils difcours, ou 
plutot avec des fommes conf idérables , 
mais répandues fecrettemenr ,que le per-
í i Je A fricain fut éluder FeíFec de cette 
commiffion. Scaurus & fes collegues neu-
rent point de honre de s'en recourner á 
Rome fans avoir rien obtenu en faveur 
d'Adherbal. Le N u m i d e , debarralle du 
feul obílacle cju'il redoutok, rctourne au • 
íiégQ , le preííe , & reduit enfin Adber-
bal encoré plus par la faim que par la 
forcé, á íe remettre entre fes mains. 
Ce malheureux prince n'exigea pour 
toute condition que d avoir la vie fau-
ve j & du refte , i l s'en ' remic au 
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jugement da fénac. Jugurtha promit 
toar. 11 fut re^u enfulle dans la place ; 
mais i l ne s'en v i t pas plmót le ma íc r e , 
q a i l ht railler en piéces les ibldats N u -
mides de la garnifon. 11 épargna feu-
lement les italiens , apparemment par 
refped pour la répubhque : á Tégard 
d 'Adherbal , i l le fie mouric dans les 
plus cmels tourmens. Ce nonvel aflaf-An de Rome 
fmat fu a R o m e , & la prévarication H l ' 
honteufe des commiflalres , excitérent 
une indignación genérale. Le peuple 
fu i - ' tout q i o i t haiuement dans íes af-
í e m b l é e s , qu'on avoit venda á ce bar­
bare le fang de fon í icre. Le ícnat crai-
gnanc qu'á la fin r i m p u n i t é ne foulevác 
le peuple , oidonna, malgré les pard-
fans de Jugurtha, que L . Beftia Cal-
pumius , qui ctoicalors confuí , paíTeroic 
en Áfrique á la tete d'une a r m é e , pouc 
faire obéir Jugurtha. Calpurnius avoit 
de la valeur & beaucoup d'expétience \ 
mais ees grandes quaütés étoient efFa-
cées par une fordide avarice : i l f e t n -
bloit qu ' i l ne f i t la gnerre que comme 
un mécier , & feulemenc pour gaguee 
de l 'argént. 11 regarda rexpédi t ion d 'A-
frique comme une riche moií íon \ & 
aucuns des moyens de pouvoir s ' tmi-
chir ne luí parar honteux. 

Mais comme i l u'ignoroit pas qu i í 
K k iv 

L Flor. !. z. 

O'rof. L j i 
c. 25. 
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avoic affaire au peupíe Roma in , 8c á 
des tribuns qui pourroient un jour luí 
demander un compte févére de fa con­
sulte , i l eut i'adreíTe d'engager dans 
cette expédit ion Scaurus, & quelques fé-
nateurs des plus coníídérables. I I les 
demanda pour fes lieucenans, fous pré-
texte d'avoir befoín de perfonnages auíTs 
confommés dans l'art de la guerre ; 
snais , dans le f o n d , i l n'avoit en vue 
que de les aílocier á íes brigandages, & 
á e fe mettre á couvert, fous leur nom 
& par leur c réd ic , de toute recherche. 

Cependant ce ne fue pas fans beau-
coup de furprife & d ' inquiérude que 
Jugartha appric des nouvelles de cet 
armemenr. I I s'érolr toujours flatté que 
le meurtre d'Adherbal ne luí couteroiq 
que de largenr. I I envoya auffi-tót á 
Home fon fils, comme un ga^e de fa 
iidéli té & de fa foumiffion ; & i l le 
íic accompagner par deux ambaííadeurs 
chargés dune panie de fes tréfprs s 
dont iis avoient ordre de lui acheter 
encoré de nouveaux pro-edeurs. Mais 
les crimes de Jugunha avoient faic trop 
d eclat, pour que le fénat püt les dlffi-
muler davantage. A u mil ie» d'une cor-
xupíion aulli genérale , & relie que nous 
venons de la reprcTencer , on voyoit 
encoré de la diguite en ce qui regar-. 
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¿ok les affaires publiques. O a ne pcu-
voic plus meme prendre fon par t i ou-
vertement fans fe déshonorer : auili , 
d'uu commun avis , i i fue ordonne á 
fon fils & a íes ambaíTadeurs de fortír 
de l'Italie en dix jours, á moins qu'ils ne 
fuíTent venus pour remeteré le royanme 
de Numidie , & la perfonne meme de 
Jugurtha , en la difpoñtion de la ré-
publique. Ce decret leur fue fignifié , 
& ils furent oblígés de s'en retourner 
fans avoir pu entrer dans Rome. 
; Sitóc que les levees furent prétes , 
Calpurnius les fit embarquer á R h é g e . 
Elles pafsérent d'Italie en Sicile, & de 
Sicile en Afrique. Le confuí n'y fut 
pas plutót arrivé , qu ' i l artaqua vive-
ment les états de Jugurtha. Ses trou­
pes fe repandent dans le pays, metrent 
tont áAfeu & a fang. 11 forme en fui te 
des í ieges, prend des vi l les , & fait des 
piifonniers. Pour foutenir fa rcpma-
tion , ou peuc-etre pour fe faire acheter 
plus chérement du roi de N u m i d i e , i l 
pouííe la guerre avec vigueur , & ré-
pand la terreur de fes armes.de rous 
cotés. Le Numide , redoutant les fuires 
de cate guerre , a recours á fes armes 
ordinaires. I I fait couler des fomines con-
ficiérables jufques dans la tente du gene­
ral Roraain : des émiíTaires fecrets font 
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le marché ; Scaurus entre dans cette 
lionceufe n e g o c i a c i ó n 3 & partage avec 
Calpumius i argenc de Jugurtha. Pour 
éblouir le p u b l i c , 011 fait un traite fo-

' lemnel : le Roí de Numidie fe foumec 
en apparence aux ordres da fénat j i l 
livre fes places , fes chevaux, fes é í e -
phans, & des í b m m e s coníidérables d'ar-
gent. I I paroit sabandonner lui-meme 
á la diferction des Romains, viene aa 
c a m p í a n s gardes & fans aucune marque 
de ía dignicé : mais i l avoic pris h p ié -

L. caution de fe faire donnér des Ó t a l e s , 
|4;v- P' & aprés que le générai des Romains 

- fe fue retiré de fes écats , i i rentra 
dans fes places. O n lui renvoya, pour 
tle i 'argent, jufqu'á fes chevaux & fes 
éiéphans ; & á la faveur de cerce faulíe 
paix , ü jouít paií iblement du fruí t de 
Ion c r i m e 8c de l 'aíufilnar d 'Adher-
bal. On appric á Rome , avec aurant 
de honre que de douleur, ce r ré nouveüe 
proftitiuion : touc le monde fe plai-
g n o i t que la majefté du peuple Ro-

AndeRomcmain avoic écé violée. M e m m m s , un 
r " í nbnns du peuple 5 en pric occa-

fion do fe déchainer conrre le fénar, 
» L ' in t ég r i t é , d i c - i l , a difparu dans cec 
» otdve : on n'y rrouve plus de juftice • 
" ^argenr eft le tyran de Rome , Se 
" ^ peuple n a que trop éprcuvé que 
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» les grands & la noblelíe n'ont poinc 
ss d 'autre divinicé, lis traíiquenc publ i -
j> quemenc de leur foi 8c de leur hon-
jj neur. La gloire & les intérets de l'cLac 
» font combés en commerce. O a a 
» t ral i i la majefté de l'empire ; on a 
JS vendu la république, dans l 'a rmée & 
» daos Rome ra eme. Opimius , l'af-
» faílln de C a í a s , le meurcrier de trois 
» mil la de fes concitoyens, ce tyran 
r. de fa patrie, les mains encoré fou i l -
» lées da fang du peuple & de fes t r i -
« buns, les a rempiies de l'or & de 
» i'argent du perhde Jugurtha. Calpur-
JJ nius & Scaurus ne font peut - ce re 
»> pas plus innocens. O n nous dit que 
»> le Niunide s'eíl rendu á la répubü-
» que y q u i l a livré fes places , fes 
»» troupes & fes éléphans ; éclairdífez 
»' cetre v é r i t é , faites venir á Rome JH-
» guttha. S'il eft vrai qu ' i l fe foit rendu 
» de bonne f o i , i l obéira á vos ordres j 
» & s'il n'y obéit pas vous jugerez 
» a i fément que ce qu'ou appelle un 
» traité , n'eft qu'une collu(ion de ce 
ss prince artificieux avec nos généraux • 
« traité qui n'aura produit pour lu i que 
« r impun i t é de fes crimes, des richelles 
» honteufes pour ceux qui étoient char-
» gés des ordres du f é n a t , & un def-
» honneur écernel pour la république. « 
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Ce difcours réveille ton tes l'anlmo-

íjté publique. Opimius eft cité devant 
raíTetnblée du peuple : on lui faic fea 
procés j i i eft banni de Rome par un dé-
cret folemnel. Le íbuvenk de fes cruaa-
tés, dit Velléius Paterculus, fie qu'il n'y 
eut pas un plébéien qui euc pitié de fa 
difgrace; 8c i l fut obligé, ajoure Pin-
tarque, ¿e paíTer fa vieilleffe dans le 
déshonneur & dans la honre que lui 
avoit attirés fon avance & fa corrupiion. 

Caííius, qui croit aiors préreur, en 
vertu du me me décrec du peuple, paíía 
en Afrique pour amener Jugurcha á 
Rome. I I lui donna pour fa fureté la 
foi publique. Mais ce prince avoit en­
coré plus de confian ce en fon argent j 
& i l ne fut pas plutót arrivé, qu'il gagua, 
par de riches prefens, un tribun du peu­
ple, appelé Bebius ; i l fe préfenta en-
fuice devant i'aííemblée. Memmius lui 
reprocha fon i ngratitude pour la m ai fon 
de Micipfa, fon ambition exceílive, fa 
cruauté, le meunre de fes deux freres 
adoptifs, fa défobéiífance pour les or-
dres du fénat, & fon inreliigence fe-
crette avec ceux qui en étoient chargés, 
encoré plus criminelle & plus odieufe 
a la république. 

Le tribun ajoute , qu'encore que le 
peuple n ignorát pas le nom de fes com-
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plices, & le prix de leur proílicution , 
i l vouloic cependant en ecre inftruic pac 
fa boache. Qa ' i l peut tout efpérer de la 
foi S>c de la ciémence des Romains , s ' i l 
dic la vér icé , mais que s'ii la cache oa 
la déguife , íl fe perd fans reíTource : Se 
lá-deíTus i i le fomme de r é p o n d r e , ar-
ticle par article, aux différens chefs d'ac* 
cufation, qu ' i l avoit encoré moins pre­
pares contre luí que contre les fénateurs 
&c les commiflaires qui s'étoient laiíTós 
féd u i re par fon argent. 

Mais Bebíus , venant au fecours de 
J u g u r t h á , lu i défendi t de répondre , 
fans en alléguer aucune raifon. Tou t le 
monde eft furpris de Timpudence de ce 
tribun. Cependant i l períifte obftinémenc 
dans fon oppoíltion j de le peuple trahi 
par un de fes magiftrats, voit rompre 
Paífemblée fans éclaircillemenCv Jufte-
ment irrité de cette coiluíion, & de l 'op-
poíicion de Bebius, i l la regarde comme 
Teífet d'une nouvelle corrupción , & on 
ne parle pas moins que d'arrcter le ro í 
de Nu in id i e , & de donner ía couronne 
á un autre petit-fils de MalliniíTa, qui , 
redoutant la cruauté de J u g u r t h á , s'étoic 
refugié á Rome depuis la mort d'Adher-
bal. 

J u g u r t h á , a larmé de ees brui ts , trou* 
ve des aííaffins qui le défont de ce r iva l . 
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Mais i 'un de ees meureders ayant cté 
ar recé , le perfide Afr ica in , eonvaincu 
d'une adion íi noire par la dépofitioa 
de cet alíaffin, & peuc-etre n'ayaut plus 
aííez d argent pour erre innocenc, re90it 
ordre du fénat de fortir inceííanimenc de 
Rome. I I partic auffi-tót, apparemmenc 
dans la c rain te d 'are arreté . O n dic 
qu etant hors des portes de Rome, i l s e-
cria , en la regardanc : O ville vénale ! 
tuferois biemót efclave y s ' í l Je trouvoit 
marchand ajfe^ riche pour t'acheterl 

Comme ce prince étoit venu á Rome 
fur la foi publique j on le laiíla rerour-

An de Rome ner pai í iblement dans fes écats. Maís i l 
á43, fut b ientót fuivi par le confuí Albinos , 

qui avoit ordre de luí faire la guerre fans 
reláche , s'íl ne remettoit fa perfonne & 
fon royanme au pouvoir du peuple Ro-
main. Albinas étant arrivé en Af r ique , 
commenea á faire la guerre avec fuccés; 
& i l eüt bien fouhaité de la pouvoir finir 
avant que fon con ful a c füt expiré. Ju-
gur tha , au contraire', qui n'avoic d ef-
pérance que dans le changement des gé-
n é r a u x , & qui attendoit tout du béné-
fice du remps, ne fongeoic qu 'á amufer 
le confuí 5 & a tirer les chofes en lon -
gueur. 

Tantot i l promettoit de fe rendre; 
une autre fois i l témoign@it qu ' i l quit» 
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feroit ia vie plutoc que la couronne. O t i 
le voyoit fu ir devane les Romains, & 
peu de jours aprés i l venoit les attacjuer 
jaiques dans ieur camp. I I y ta i ib i t paf-
fer enfuice des couriers & des negocia­
re urs : c'ctoient tous les jours de nou-
velles propofuions. Le confu í , en>bas> 
rallé dans cet abyme de négociations 
done i l ne voyoit point le fond, ne fai-
f o i t , pour-a in í i -d i re , n i la guerre ni la 
paix • & le temps des Comices é tan t 
venu , i l fut obligé de quitter l ' A fr ique, 
& de fe rendre á Rome pour préhder á 
Fé led ion de nouveaux confu ís ; & i l 
partir aprés avoir donne le commande-
ment de Tarmée á Aulus , fon lieutenanc 
& fon frére. 

C'étoi t tout ce que Jugurtha pouvoic 
fouhaiter de plus avanrageux. O n l u i 
laiííoit á combattre un capitaine fans va-
leur & fans feience m i lira iré , & qu i 
n'avoit pour toute coníidération que la 
qual i té de frére du general, Beaucoup 
de prefomption lu i cachoir fon incapa­
cite ; & une avarice fordide lu i tu faire 
aurant de faures que d'erureprifes. 

A u mil ieu de l'hiver i l tira fes troupes 
de letirs quartiers pour aíliéger Suthul , 
une des plus fortes places de la N u m i -
d i e , 011 Jugurtha tenoit une partie de 
íes tréfors. G etoit: le leurre qui Yy att i-
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roic j mais la prole étoit enfermée dans 
un cháteau íitué fur la croupe d'une mon-
tagne , & environné de marais, que Ies 
piules &c les nelges fondues avoient ren­
das impratlcables. 

A u l u s , aveuglé par fon avarlce, ne 
laiíTe pas d'en former le fíége. Jugur-
t h a , ravi qu' i l fe fue at taché á une en-
trepdfe auííi difíicile, luí falt falre dlf-
férentes propoíicions , comrae s'il eúc 
redouté le fuccés de fes armes. Pour en-
tretenlr fa p ré fompt ion , i l luí envoyoit 
de temps en temps des députés qul luí 
demandoient la pa ix , avec des termes 
auíTi foumis que s'il eut déjá éré maí t re 
de tome la Numidie. 11 ne laiífa pas de 
faire avancer fon a r m é e , comme s'il eüt 
voulu tenter de jeter du fecours dans la 
place j mais 11 avoit donné ordre á fes 
officlers d'affeder une contenance mal 
afíl.rée. 

Au lus , qui fe flattolt d'avoir répandu 
la terreur parmi les Numleles, marche 
á eux comme á une viótoire certalne. Ju-
gurtha , pour entretenir fon erreur Se 
la confiance, feint de prendre la fulte. 
Ses troupes s'éloigiient avec préclplra-
t ion ; le général Romaln les pourfult 
avec ardeur ^ & rout ce qu ' i l craint, c'cft 
que Jugurtha ne lu i cchappe. Mais l'ha-
bile Numide , qu i connoil íoi t le pays, 

i 'attire 
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Fattire & le conduit infení iblement dans 
des défilés done i l avoit faic oceuper les 
avenues j & Aulas fe trouve pris & vain-
c u , p o u r - a i n í i - d i r e , avanc que d'avoir 
vu l 'ennemi. 

L'incertirude & la terrear fe repandent 
dans fes troupes. Les Numides chargenc 
les Romains en tete &~en queue j on 
fait tomber fur enx une grele de fleches. 
Les uns font tués, d'autres cherchent une 
ilíue & le moyen de s'enfuir j mais de 
quelque coré qu'ils tournent, ils ren-
contrent l'ennemi & la mort. Entin le 
général Romain s avec fes principaux of-
ñciers , gagne le fommet d'une monta­
gne , oü Jugurtha, qui favoit bien qa ' i l 
ne pouvoit lu i échapper , le iaiíle paííer 
ia nuit. Le jotir découvre fa difgrace 
dans toute fon étendue. íl voit une patrie 
de fes troupes taillée en pieces , & l 'au-
tre affiégée par, un ennemi ni ai t re da 
pays & vidorieux. I I fallut entrer en 
compoíi t ion. Jugurtha feint de ne vou-
loir pas fe fervir de tous fes avantages, 
I I donne la vie & la liberté aux R o ­
mains j mais á condition qu'ils paíTeront 
íbus le joug : cérémonie ignominieufe , 
par laque!le les vainqusurs fembloient 
attacher une honte érernelle á la difgrace 
¿es vahicus. i i exige encoré du general 
& des principaux officiers } une promcf-

Tome / / , L I 
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fe í b l e m n e l l e , que les Romains ne le 
troubleroienc jamáis dans la poí ídl iou 
da royaume de Numidie . Au lus , auffi 
lache que p ré íbmptueux , foufcric á rouc; 
6c on voit utí Romain craíndre plus ia 
mere que la perte de fon honneur. 

» Le fénat n'euc pas plutóc appris un 
traite íi honceux, qu' i l le caifa. O n rap-
peila Aulus : & Metel ius , déíigné con­
fu í , fut chargé de la guerre de Numidie . 
C'écoit un fénaceur des premieres fa-
mil lesde Rome, grand capiraine, hom-
me de b i en , d'une vercu & d'une pro-
bité re con núes , q u i , quoique d'un partí 
oppofc á celui du peuple, l u i écoit auffi 
agréable qu'aux nobles memes , dont i l 
écoit lornemenc & le plus ferme foutien. 

Les Romains, faifant réflexion fur 
fes grandes quai i tés , & part icul iérement 
fur ce qu ' i l étoir incorruptible, ne dou-
técent plus de la défaite de Jugurcha, 
qui ne s'étoit foutenu jufqu'alors que 
par fes artífices, & l'avarice des chefs 

AnckRomc qu'Gn lu i ZYO\t 0ppofcs. Metelius aíTem-
ble fes troupes, fait de nouvelles l evées , 
des magaíins de vivres, d'armes & de 
munitions , & i l part pour la N u m i d i e , 
accompagné de Caius Márius , que le 
peuple lu i avoit donné pour un de fes 
í ieutenans. 

Xvíarius étoií né daus un villagc pro-
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che d 'Arpinum , de parens pauvres , & 
qui gagnoienc leur vie du travail de 
leurs mains. 11 avoit écé elevé dans Ies 
travaux ruftiques, & fes moeurs ¿ toient 
aiiíli feroces que fon vifageétoicafFreux. 
C eroit un homme d'une grande taille > 
tí'une forcé de corps extraordinaire, cou-
rageiix & foldac avanc que d'avoir por té 
les armes. I I enera de bonne heure dans 
les armées , & i l s'y dií l ingua par des ac-
ti®ns d'une rare valeur, & fur-tout pac 
une pratique exaóte de la difcipline m i -
liraire. I I cherchoit dans toutes les occa-
íions des périls dignes de ion courage > 
& les plus longues marches & toutes Ies 
fatigues de la guerre ne coütoient ríen a 
un homme elevé durement. O n remar-
qua tcujoars dans fa conduite un ex­
treme é lo ignement des voluptés j & de-
puis fon é iéva t ion , i l ne parut fenfíble 
qu 'á l 'ambition & á la vengeance j paf-
íions qui coutérent tant de fang á la re-
publique. I I paíTa par tous les degrés de 
la milice \ & ees différens grades fu rene 
roujours la recompenfe d'autant d'ac-
tions oú i l s'ctoit fignalé. Quand i l de-* 
marida au peuple la charge de t r ibun 
dans une l eg ión , la plupart de fes conci-
royens ne connoilíoient pas fon vifage ; 
mais fon nom n'étoit ignoré de per-
íbnne j 6c j á la faveur d'une répHtatiou 

• L l i j 



404 H l S T . B E S R É V O L U T I O N S 

í i bien établie , i l ernporta cet emploi far 
pluheurs patriciens qu ' i l avoic pour c o m -
périceurs. Me te l l a s , íi bon juge de la 
valeur , le pouíTa depuis aux premieres 
charges de l ' a r m é e , & i l parvinr par fa 
protedion ju íqu a l a dignicé de cributi 
t lu peupie. Ce fut dans certe place q u ' i l 
r o m menea á déeouvrir fon ambidon , Se 
Ja haine violente qu ' i l portoit a 11 par t i de 
la nobleíTe. I i déclaraoit ince í íamment 
t o n t r e le luxe des fénateürs ; & quoiqu ' i l 
ne füt pas é l o q u e n r , i l ne cefToit de re-
prefenter au peuple , avec une voix forte 
& tonnante, combien i l lu i devoit erre 
í íonteux de n 'oíer confier le c o m m á n ­
deme nr des armées 8c les principales 
ciignités de l ' é t a t , qu 'á des nobles. Que 
ees hommes avares 8c ambitieux fe les 
étoienc comme appropriées ; qu'á la fa-
veur de leur c réd i t , ils fe lesremettoienc 
de main en main , & que pendant qu'iis 
en étoient revetus ^ils y exer^oient impu-
n é m e n t toute forte de brigandages. 

Marius , pour déconcerter leurs b r i -
gues Be leurs liaifons , propofa une nou-
velle l o i , 8c une nouvelle maniere de 
donner les fuffrages dans les eledions 
des magiftrats cumies. C o t t a , qui étoic 
alors confuí , 8c qui pénétra fes vues > 
s'oppofa á la publication de la loi j & le-
K o u Y e a i i mhmi f ü t m in ie cité au íémk 
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pour y rendre compte de ía conduite. 
Marius s'y préfenta ^ & au lien de fe 
«iéconcerter comme auroit pu faire un 
homme de fi baífe naiíTance > & nou-
veau dans les affaires, i i me naca fiére-
menc le confuí de le faire arreter , s ' i l 
ne levoit fon oppoíidon. I I fe tourha en-
fuite du colé de Me te l l u s , qui jufqu'a-
lors luí avoic fervi de patrón , comme 
s'il eüc voulu Tengager á fe déclarer en 
fa faveur. Mais Merelius ayanc défap-
prouvc publiquemenc fa conduite, M a ­
r ius , fans égard pour un fénateur á qu i 
i l devoit fa fortune , commanda fur-le-
champ á fes officiers de l'arreter; & i l 
auroit cté conduit en prifon avec Cotta , 
íi ce confuí n'avoit levé fon oppofition. 
Marius , á Tiflue du f é n a t , rerourna a 
Faífemblée du peuple, ou i l íit confir-
mer fa lo i . Le peuple, charmé de fa fer-
m e t é , \m don na de grandes lou .ingés ^ 
& i l le nomma depuis pour aller en 
N u m i d i e , en qual i té de lieutenant de 
Metellus. Ce general, qui préféroit i ' in-. 
térct de fa patrie á un reííentimenc par-
tic ulier , s'en fervit avec la confiance 
que méricoient fa valear & fa capacité, 
Cette confiance ne fut point trompee , 
& Marius fut coníidéré dans ía fu i te 
eomme le pías sur iaftiumenc de fea 
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j Val, Max. vi í toires. Mete l ius , arrivé en A frique y 
Frónc'/stra- s 'appüqua d'abord á rétablir la difci-
tag.1.4. c. 1. pline miiitaire dans les troupes qu'Aalus 

Sallnfte. f • • -i , r • , 
L . Flor. 1. remit j 11 marcha eniuice contre Ju-
c-^ gartha , gagna deux bataiiies contre ce 

prince j iu i enleva fes principales places; 
orof. l . y. & aprés l'avoir pourfuivi de province en 

prevince , i l le pouíía jufqu'a l 'extré-
mi té de fes érats. Jugurtha n'ayant plus 
n i forces á oppofer á la paiílance de M e ­
telius , n i place oü i l puc fe réíugier , 
demanda á traiter, & ofíxit de fe fou-
mettre a toutes les conditions qu ' i l 
plairoic au general des Romains de 
Iui preferiré. Metelius Iui ordonna d'a-

H*ICS>0000 'Dor^ ^e Payer 2.00000 iivres * d'ar-
genr pour les frais de la guerre ; de 
Iui livrer tous fes éléphans 3 & une cer-
taine quanti té d'armes 8c de chevaux j 
ce qu ' i l exécuta ponchieliement. Le con­
fuí demanda enfuite qu ' i l Iui remit les 
trnnsfuges & les déíerteurs. Jugurtha 
obéit e n c o r é , & livra ecux qu ' i l puc 
íaire arreter. Mais qoandil i u i fue enfin 
ordonné de fe rendre lui-meme - a TV/T-
d/um ÍJ pour y receveir les ordres qu'on 
aoroit a lu i donner, pour iors i l com-
menca á balancer, Se i l paíía pluíieurs 
jours fans fe pouvoir déte tminer . Le 
fon venir de fes crimes, la crainte qu'oa 
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ne voulút venger ¡a more des princes 
Adherbal & Hietnpfal , les charmes du 
pouvoir í buve ra in , & Phorreui- de to in-
ber du cróne. daos la íervicude , Tenga-
gérent á temer encoré le forc des armes j 
& qüoiqu ' i l fe fue dépouülé de fes pr in­
cipales torces , i l cruc qu ' i l Kii en reftoit 
encoré aííez pour rrainer la guerre en 
longueur , ou du moins pour reculer fa 
perte de quelque tems. Ain f i i l rompe la 
négocia t ion , aífemble de nouvelles trou­
pes , fortifie de pecires places qui lu i ref-
toient á l 'extrémité de fon royanme , & 
tache de furprendre celles dont Ies R o ­
ma i ns s'écoient rendus maí t res . 

Metellus avoit mis garnifon dans 
Vacca, une des plus grandes & des plus 
riches villes de Numidie } & i l en avoit 
donné le gouvernemeiu á Turpil ius Si-
la ñus 5 fon ami & fon lióte , mais qui 
n'étoic pas citoyen Romain. Tu rp i l i u s , 
homme de bien , íans orgueil & fans 
a vari ce , n'oublia l ien pour apprivoifer 
ees barbares , & leur faire goüter la 
douceur de fon goftvernement, Tous les 
habitans fe louoient également de fa 
juftice & de fa moderation; mais l 'a-
mour íi naturel de la patrie, Tattache-
ment pour leur fouverain , & la haine 
du joug étranger , ptévalurent fur l'ef-
í ime qu ils avoient pour Turpil ius. Les 
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principaux de la vil le fe laiííenc gagner 
par Jugurtha : ils prennenc en fu ice i'oc-
caíion d'une ícce publique pour inviter 
les oíficiers á manger chez eux. Chacutí 
poignarde fon hoce ^ & a la hiveur de 
ce tumul te , Jugurcha enere daos la v i l i e , 
& taille en piéces la garnifon Romaine. 
Turpilius cchappa feul a ce maíTacre par 
la reconnoííTance des habirans, qui le 
demandéren t á Juguicha, &: qui le ti rene 
conduire jufqu'au camp des Romains , 
oü i l rendic compee de fa difgrace. 

Quoique Metellus fue per íbadé qu ' i i 
ctoic plus malheureux que criminel , i l 
ne peuc fe difpenfer de le faire arre ce r. 
O n le mi t auíii-tot au confeii de guerre. 
M a r i o s , pour chagriner fon gcné ra l , fe 
rend la partie de Turpilius , i'accufe 
d'avoir vendu la place j & i l pouíTe cecee 
affaire fi vivemene,qiul le faic condam-
ner á more. Ce ne fue qu'aprés que M e -
tellus eue repris Vacca , qu'on fut in f -
truic de l'innocence de Turpil ius & de 
la trahifon des habirans. Tone le monde 
le plaignie j les amis du general Romain 
s'affligeoienc avec luí du fupplke d'un 
homme qu' i l avoie jugé digne de fon 
amieié. 11 n'y eue que Mar ius , q u i , cher­
chare á fe fignaler par une haine dé -
clarée conere fon general, fe réjomífoic 
publiquenienr de la mor: de Turpilius > 
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& i l íe vantoit infolemmenc qu ' i l avoit 
t roavé le fecret d'atcacher á Mecellas un 
remords & une furie vengereífe, qui luí 
demandero ienc ince íTammenc ie fang in -
nocent de fon hote & de fon ami. M a « 
rius, devoré d'ambition, n'arfedoit cecee 
líame publique contre un noble des pre­
mié is du f é n a t , que pour acquérir de la 
coníidération dans le parci qui íui étoit 
oppofé. 11 ne secoit pas plutót vu lieute-
nanc du confuí , qu' i i afpira á fa place; 
& pour y parvenir, i l n'oubíioic r íen 
pour fe donner une grande répu tadon . 
I I étoit de toutes Ies entreprifesj i i vou-
loi t mener tous les partis; & foit dans 
les confeils, foit dans les íiéges & Ies 
batailles , perfonne ne fit voir n i des 
vaes plus juftes , n i plus de courage & 
de valeur. O n admiroit en meme temps 
cette tempérance & certefrugalité , done 
i l ne fe démencit jamáis . Vetu & nourri 
comme un /imple foldat, on voyoic un 
officier général manger du meme paira 
qu'on diftriblioit aux légionnaires , cou-
cher á terre, ou fur une í implepai l la í fe , 
& le premier au t r ava í l , foit qu ' i l fallüc 
ouvrir une tranchée5ou for-tiíier le camp. 

Cependant, comme le temps de l e -
led ion des confuís approchoit, & qu' i l af-
piroit ouvertement á cette grande d i -
gni té , i i fait publier á Rome , par fes 

TomcIL 1 1 M m 
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émiíTaires , que Metellus prolongeoit la 
guerre pour faire durer fon empire & ía 
dommation j que ce patricien , fier de 
fa haute naiííance , avoit plus de fafte 
que de véruable méri te j que fa lenteur 
mtu re l l e , augmentce par i age, donnoic 
lieu á un ennemi vigi lan: & a d i f de tra-
verfer fes marches j qu'on ne vetroit 
point la fin de cene guerre , fi on ne 
changeoic de général j & que pour luí , 
Í í on luí donnoit feulement la moi i ié 
des noupes qui compofeient l 'armée de 
Mete l lu s , i l s'engageoic, dans une leu! e 
campagne , d'amener á Reme Jugurcha 
morí: oa v i f . Les tribuns du peuple , ra-
vis de trouver un homme de ce mcri re , 
pour loppofer dans l ' é led ion auxnobles 
qui prctendoient au con fular , font des 
brigues en fa faveur. Les chefs des t r i ­
buns font gagnés fans peine ; on s'af-
fure du plus grand nombre des fuffra-
ges, & on publie hautement dans Rome, 
que malgré tout lecrédi t des grands, le 
con ful at fortira ? dans cette é l e d i o n , de 
l'ordre des patricien';. Marius , informé 
de ees favorables difpofitions, demande 
fon congé a Metellus , pour aller en 
perfonne, fuivant la l o i , demander cette 
digni té , qu on ne conféroit jamáis aux 
abfens. Metellus fut furpris , & meme 
indigné qu'un 1 mme de fi baífe naif*¡ 
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fance eüc de íí hauces prétentions • 8c 
quoíque ce general fút plein d'honneur, 
& digne de fa répucat ion, Saliufte p r é -
tend q u ú neroic pas cxempt de cet or-
gueil inféparable d'une grande naif-
lance. Ce fut dans cet efprit qu 'ü rc-
pondit á Marius , avec une efpéce de 
raiilerie meíée de mcpris : Q u ' í l lu i con-
Jedlolt d'attcndre > pour demander le 
confulat j que le jeune Metellus fon fiís 

fu t ajfey ágé pour pouvoir are fon col­
legue. Ce fils de Metellus n'avoit pas en-
core vingt ans, & fervoit aóbuellement 
dans Tarmee de ion pére : on fait que 
dans l'ufage ordinaire i l en falloit avoir 
au moins quarante-trois pour parvenir au 
confulat. Marios , fans paroítre offenfé 
d'une réponíe íi piquanre, foilicite de 
nouveau fon congé , I'obcient, cVarrive 
a Rome avant le jour des comices. U n 
des tribuns le préfente dans la premiére 
aí íemblée. Marius , fous pretexte deren-
dre comnte au peuple de la guerre de 
Numidie , neut point de honre, pour 
s'éiever , d'abaiííer les grandes adions 
de fon general. II s'attribua Thonneur de 
toas les bons fuccés; Se >¿ l 'emendre, i l 
í emb;o i j que Mete l lus , fi grand capi. 
tame , n eut con tnbué aux vidoiresou'on 
avoir remportceS,que de fon nom & de 
íes a u f p c e U i m é i a á routcela des trairs 

M m í | 
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pleins de malignité j que Metellus pro-
longeoit la guerre, foic pour íaire durer 
plus long-tems rhonneui du comman-

• dement, ou par fa lentear ordinaire j 
que dans la maniere t imide & incercaine 
dont i l conduifoit cecee guerre , on ne 
voyoit qu'un homme qui fongeoic moius 
á la finir & á vaincre , qu a n'étre pas 
vaincu. Que pour l u i , qui connoiíToic le 
pays, & qui le fentoit plus a d i í & plus 
vigoureux que Metel lus , i l s'engageoir, 
dans une fe ule campagne , de prendre 
Jugurtha v i f ou more 9 ou de le forcer 
de fortir de Numidie & de ton te l ' A -
frique. L e peuple , déja prévenu en fa 
faveur, & charmé de fon audace, l u i 
don na de grandes louanges , & Marius 
les regarda comme des gages du con f u ­
lar prochain. Ce n'eft pas qu' i l ne s'y 
trouvár de gránds obftacles, fur-touc de 
la pare de la nobleííe , qu i ne pouvoit 
confentir qu'un homme de íi baile naif-
fance remplíe la premiére dignité de la 
république : on l'auroit fair pltis vo-
lontiers général de la Numidie ^ mais 
comme ees deux emplois étoient in fé-
parables, & que le commandement des 
armees apparrenoic de droic aux confuís , 
on fit en fin Marius confuí , pour le 

á.» ; Rome pOUvoir faire général de l 'armée de 
JNunndie, 
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L e n o a v é a u confu í , enivré de fagran-
deur, donna TeíTor, pour-ainfí-dire , á 
la haine qu'i i avoic toujours confeivée 
concre le corps de la nobleflTe. 11 l ' i n fu l -
toic dans tous fes difcours, & i l fe van-
toic que la dignitc qu ' i l venoic d'obrenir, 
éroic une victoire que le peuple Romain 
avoir remportée fur les grands par fon 
courage & par fa valeur-s? íls méptifenc 
» ma naiíTance, d i f o i t - i i , & je mépriíV 
» leur orgueil & leur molleífe. lis me 
ÍJ reprochent ma pauvrecé , ñ recom-
« mandable panni nos ancé t r e s , & je 
ÍJ leur reproche , avec bien plus de juf-
>3 tice , leur avarice , á laquelle on les 
» voic tous les jours facriíier leur f o i , 
» leur honneur, la gloire & les intérecs 
,5 de la république. lis envienc la digniic 
}> que les fuíFrages du peuple & des gens 
» de bien m'ont donnée : que n'envienc-
« ils auffi mes travaux guerriers , les p é -
» rils oú je me fuis tant de fois expofé , 
» & les bleiTures que j ' a i r«cues dans les 
» combats ? Je ne fuis parvenú au com­
ía mandement que par une longue obéif-
>j fance, & i!s veuíenc commander fans 
» avoir obéi , tk. fans autre mérite que 
>a celui de leur naiíTance. S'ils fonc des 
» fautes, s'ils fe laiíTent furprendre par 
« les ennemis , le crcdi t , la cabale de 
JS leurs parens 3 le grand nombre de 

M m i i j 
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n leurs créatures couvrenc tour. O n dif-
}> íiniule , on déguife les pertes qu 'üs 
» fonc, OLÍ on les rejetre fur des officiers 
» fiibakernes. La véricé ne perce jamáis 
» ees nuages que formenc Tautoricé des 
3» grands & la Hatterie de leurs efclaves. 
« Pour m o i , tous ees íecours me man-
» quent j je n'ai poinc de parens dans 
»» les charges \ je ne faurois repréfenrer 
33 les images, les confulats & les t r i o m -
55 phes de mes aneares. M o n 11 ni que 
» reííource eft en moi-meme , & je ne 
» puis trouver d'appui que dans mon 
'» courage; j'avoae rae me que le calejit 
»* de la parole me manque \ j ' ignore 
« eet art dangereux qui apprend á cou-
33 vric ibus de bel Ies paroles la honte 
33 d'adions rempiies de lácheté. Elevé 
33 des ma plus . tendré jeuneííe dans un 
» camp, & nourri dans la difcipline m i -
33 litaire , je n'ai appris qu'á me feivir 
» Htilemenc de mon epee. Voi lá mon 
33 unique éiude , & Tinflirudion & 
Í» l'exetnple que je donnerai á mes ío l -
33 dats. C'eft en pratiquanc de pareilles 
» lecons que nous efpérons termine i* 
33 promptement la guerre de Numidie. 
33 En ocant le commandemenc de Tac-
33 mée aux grands , vous avez oté le 
33 principal obñacle qui s'oppofoic á la 
es v idoi te . Ce n'eft que leut ignorance 
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55 dans l'art mi l i t a i re , lenr préfomption , 
„ & fur-touc leur honteufe avarice , qu i 
„ onr fait durer cette guerre fi long-
» temps. " 

M a r í a s , ayant augmenté la coafiance 
da peuple par ees difcours, luí demanda 
des recraes ponr les légions , & qu ' i l luí 
fut per mis de tirer des troupes auxil ial-
res des nadons fujetces ou alliées de la ' 
républ ique. O n luí accorda autant de 
décrets & de plébifcites qu ' i l voulut. Le 
peuple, & íai- - touc le petit peuple , 
chai mé d'avoir un confuí de fon ordre , 
courut avec empreíTement pour fe faire 
enroler. Touc le monde le veuc fuivre ; 
on croit la vidoire affurée fous un íi 
grand général» & le nouveau foldat^ fe 
fiarte de revenir bientót dans fa patrie , 
chargé de bui in . 

xMarlas recoic indiíféremment fous 
fes enfeignes toas ceux qui fe préfen-
l e n t , ceux m é m e qu i n'avoient pas ^ la 
quant i té de bien preferiré par les lo i s , 
pour erre enroles dans la mlllce Ro-
malne. Mais ce confu í , dévoré d'ambi-
t lon , & qui cacho!t de vaftes projets , 
n'ctoit pas fáché de s'attacher ees fortes 
de gens fans bien & fans aveu , & qui 
ne pouvoient fubfiller que par fa protec-
t lon . 11 s'embarqua en ful re avec fes nou-
velleslevéesj & arrivablentoren Afrique. 

M m iv 
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Metellus n'apprit qu'avec un violent 
chagrín qu'on lu i eú t donné un fuccef-
íeur , fur-tout dans une conjon&ure oú 
ia guerre paroiíToic prefque finie, & oú 
i l ne re í lou plus qua íe rendre maítre 
de places peu importantes. O n prétend 
que cet homme 9 Ci grand & fi fage , ne 
put s empécher de verfer des larmes aux 
premieres nouvelles qu ' i l en recur. Saf-
lufte , dont j ' a i t iré Ja plupart de ees évé-
nemens ^ rapporte que cet te injure, fi 
fenfible á un généra l , auroit fait moins 
de peine á Metellus , fi le choix de la 
république étoit t ombé lur un ature que 
ftir Mai ius , qu' i l regardoit toujours 
comme fa c réa rure , 8c comme un i n -
grat qui navoit décrié fa conduite que 
pour selever fur les ruines de fa repu-
ration. Comme i l ne put fe réfoudre á 
yoir un homme qui luí étoit íi odieux , 
i l chargea Rut i l ius , un de fes lieutenans' 
de icmette fon armée á Marius- & i l 
partir enfuite pour R o m é , oú i l arriva 
t rés-promptement . 

Son retour, & le compre qu ' i l rendir 
du fuccés de fes armes , les villes qu ' i l 
avoit prifes, les provinces qu ' i l avoit 
conquifes, & les batailles qu ' i l avoit 
gaguees, tour cela fít tomber & diílipa 
les mauvais bruits que Marius avoit ré-
pandus centre l u i . O n vit renaítre l e í -
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t ime & le reípeót que le peuple avoit 
poar ce grand homme. Velleius Pater-
c 11 las nous apprend qu'on iui décerna 
tout d'une voix i'honheut du triomphe } 
avec le furnom de Numidique; & on 
reraarqua, dit cet hiílorien , que dans 
le tneme temps i l y avoit á Rome plus 
de douze magiftrats de la meme maifon 
que M e t e ü u s , qui , en moins de douze 
ans, avoient écé éievés aux premieres 
dignicés de la rcpublique , les uns au 
confulac , d'autres á la cenfure , & plu-
fieurs qui avoient ajouté á ees dignicés 
la gloire du triomphe. 

Marius étant débarqué Tur les cotes 
d'Afrique s y vit arriver, peu aprés , Cor-
nelius Sylla, fon quefteur, qui iu i amena 
un puilíant corps de cavalerie, qu ' i i avoit 
levé chez les Latins. Les quefteurs étoient 
les tréforiers généraux de la républ ique. 
O n les croit auffi anciens que la fonda* 
tion de Rome. D'autres renvoient leur 
origine aux confuís, c4omme nous l'avons 
deja dit. I I y en avoit deus qui reíloient 
toujoiirs á Rome , & on y en ajonta d'a-
bord deux autres , & en fui te un plus 
grand nombre , qui accompagnoient or-
dinairement les généraux á í 'armée. I I 
falloic avoir au moins dix ans de fervice 
pour parvenir á cec emploi : & quoique 
les quefteurs n'euíTens: aucune jur ifdic-
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íion dans la ville , ils ne iailíbienc pas 
d'avoir des commandemens particuliers 
á l 'armée. D'ail leurs, comme tout fem-
ble dépendre de cc-ux qai onc radminif-
rrarion des h nances, on vit des con fa­
kires briguer cet empíoi . Ticas Q u i n -
tius Capitoiinus, aprés trois confulats , 
UQ fe erar pas déshonoré par cetce char-
ge. Carón i'ancien l'accepta, aprés avoir 
eré honoré du t r iomphe; eniín i l fur en-
f u i t e o r d o n n é , par la Ici P o m p e í a , qu'on 
n admetrroit plus dans la quefture que 
des confulaires : ce qai nous faic voir 
en que! rang Ies hommes les pías }aloax 
de lears dignicés & de leur naiíTance , 
mettent l'argenc & les finances. 

Syila, avant cerré l o i , y parvint vers 
fa r renre-uniéme année. I I í emblo i r , dic 
Vel ie íus Parerculas, que Ies deftins, en 
approcKanr Syl!a de M a r í a s , euííent 
voulu unir ees deux hommes, & preve­
nir Ies malheurs que leur dilcorde pro-
duific depuis dans «la repubiique. Mais 
poifque l 'un & i'autre vont faire un fi 
grand role dans i'hiftüire, i l eft bien juíle 
de faireconnoicre un pea plus partieuliére-
menrSylia, aprés fur-tone que nous avons 
deja marqué le ca radére de Mariusv 

axi' 6*1' Lucias Cornéí ius Sylia, parricien , Se 
" d'une des plus iiluftres íamilies de Rome, 

ccoit bien fai.t, de bonne mine , Tair no-
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ble 5 les manieres aifées, pleines de fran-
chife en apparence, & qui fembloienc 
jaíííer voir á decouverr le fond de fon 
coeur. Naturellement inhnuant, perfua-
íif, élocjuent, i l aimoit Ies p la i í i rs , & 
encoré plus la gloire. Son devoir mar-
choit devane t o u t : i l favoit fe livrer & 
s'arracher aux voluptés avec la meme 
facilité. 11 vouloit pía i re á tout le mon­
de : modefte dans fes difcours, s'il ctoic 
queftion de parler de lui-mcnie \ pro­
digue de louanges peur les autres, & 
encoré plus d'argenr, i l en pretoit avec 
plaiíir á ceux qui en avoient befoin, & 
qui n'ofoient lu i en emprunter. I I ne le 
redemandoit j amá i s , & i l fembloit qu ' i l 
voulüc acheter l 'armée enticre. Familier 
fur-rcur avec les íimples foldats, deve-
nant íoldat lu i me me , i l en prenoit les 
manieres groí l iéres , buvoit avec eux , 
les ra i l io i t , & fotiífroit avec plaiíir d'en 
ene raiilé : mais hors de la table, fé-
rieux 9 ad i f , diligent. C'étoic un Pro tée 
á qui ees diíférens perfonnages ne coú-
toient rien ; & fes vertns & fes défauts 
étoient également couverts par une pro-
fon de diílimulation , qui le rendoit i m ­
penetrable , juíques dans fes plaiíirs les 
plus fecrets, aux compagnons meme de 
fes débauches. 

T e i étoit Syl la , lorfqu ' i l arriva en 
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Plut. in ^^"clue ^ dans i 'armée de Marius. 11 
Sylia. s'applitjua d'abotd á m é n t e r l 'eílime des 

gens de guerre par fon affiduité á coates 
Ies fünd ions mili taires: foit qu' i l faliúc 
combatiré ou fe retrancher, on le trou-
voic par tout. íl couroic dansles endroits 
ou i l y avoic le plus de pé r i l , avec la 
m é m e g a i e t é que ceux qiú enreviennenr. 
Une noble émulat ion luí faifoit deman-
der les emplois les plus dangereux , & 
i l ne fue pas long-remps íans acquérir 
également l'eftime du general & des fol-
dacs. Marius me me lu i donna dans la 
fuke un corps de troupes féparé , qu ' i l 
commandoit en chef. Je n'entrerai dans 
le détail de cette guerre , qu'autanr que 
cela peut fervir a lier les diflférentes par-
ties de mon fujet. I I fuflic de remarquet 
quejugurcha, avant l'arrivée deMaruis en 
Afr ique , pouíle á rextrémicé de fes états 
par Metellus , s'etoit fait un protedeur 
& un allié d'un Roi voi í in , appeié Boc-
chus. Ce fut contre ees deux princes que 
Marius eut aífaire. íl piit Capia, grande 
vil le & forc peupíée , & i l fe rendit maí-
tre en faite de cetre forte re ífe , devant 
laquelle Aulus Albinus avoit échoué. 

c orof.i. y. O n en vint bientot aux mains. Les deux 
Rois , a la faveur d'une marche déro-
bée , furprennent Ies Romains, les ar-
taquent de nu i t , portear par-toiu la ter-
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reur , tuent beaucoup de monde, & au- An de Rome 
roient remporcé une vidoire compiette, 
fi les ténébres leur avoient permis de 
connoitre tout leur avancage & d'en pro» 
ficer. Marius eut bientot fa revanche j Plutar. ín 
& prefqu'avanc qu'on eút fu á Rome Té- Msra*I beIL 
chec qu ' i l avoic recu dans la premiére oc- Jugunh. 
ca í ion , on y apprit qu ' i l y avoit défait Enc^Fior?1"' 
les deux Rois dans deux bacailles déci-
í ives , & qu i l Ies avoit mis Tun & i'autre 
hois d'étac de teñir la campagne. 

Bocchus, ayanc éprouvé dans ees deux 
combats, la valeur & la fortune des Ro-
mains, ne jugea pas a propos de hafar-
der fa couronne pour défendre celle de 
fon al i ié; i l réfolut de faire fa paix, & i l 
envoya des ambaíTadeurs jufqu'á Rome 
pour la demander. 

Ces ambaíTadeurs, écant admis dans 
le fenat, dirent que le Roi leur maitre 
avoit cté furpris par les artífices de Ju-
gurrha j qu ' i l fe repentoit d'un pareil en-
gagement, & qu' i l demandoit rallianqe 
& l 'amitié des Romains. O n leur répon-
di t en ces termes : 

»> Le fénat & le peuple Romain n'ou» 
55 blient n i les fervices n i les injures : 
s> puifque Bocchus fe repent de fa fauce, 
» ils l u i en accordent le pardon; & pour 
« ce qui efb de la paix & de leur al l ian-
» ce, i i les obeiendra quand i l les aura 
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>» mcr l rces« . Bocchus, embarraííé d'tiné 
pareille rénonfe , fie ciem-ander íecréte-
nienc á Marius de lu i envoyer fon que í -
teur. Sylla le fue trouver : on traita de 
difFérens moyens qui pouvoient fervir a 
écablir la paix : •» Vous n'en avez point 
»> d'autre, dit Sylla á Bocchus , que de 
5> nous livrer Jugurtha. Par-la vous répa-
» rerez rimprudence & les malheurs de 
» vocre premier engagement; & ce fe ra 
» le prix de norre alliance 8c de notre 
» amit ié « . Bocchus fe recría d'abord 
cotitte cerré propoficion, & i l repréfenta 
á Sylla qu'iuie pareille infidélirc envers 
lía pnnee á qui i l avoit donné fa f o i , 
atcacheroic une honre crernelle á fa m é -
íj moire. Ce fue le fujec de difTcrentes 
coníérences qu i fe firent entre ce Ro í 
Se le quefteur desRomains. Mais Sylla, 
qu i écoit preííanc & é l o q u e n t , revine Ci 
íbuvent a la charge , & i l fue íi bien lu i 
repréfenter qu ' i l n'y avoit qu'un grand 
í t rv ice qu i püt balancer le core qu ' i l 
avoit cu de fe déclarer contre les R o ­
mains , q t t ' i l le determina enfin a l u i 

, livrer Jugurtha. Ce prince fut trahi & 
arrece, fous pretexte d'une conférence 
que Bocchusjui avoit demandée : on le 

^ ^ - o m c chargea de chaines j on le livra a Syl la , 
qu i le remit enfuite á Marius fon gé -
néral j & par la captivisé de ce malheu-
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reux pr ince , la guerre de Numiuie fue 
í inie . 

Une auíTl heureufe nouvelle ne pou-
voic venir á Rome plus á propos. O n 
venoic d'y apprendre qu'une muhirude 
ptodigieufe de barbares, fortis da n o r d , 
s'avan^oient du cóté da m i d i , & mena-
^oient route i 'Italie. On réfoluc de lear 
oppofer Mar ius , qui jouilíoit aduelle-
ment de cecee faveur & de ees applau-
di í íemens que donne une v idoi re r é ­
cente. On le nomina confuí pour la fe- Aa de Rome 
conde fois, contre la difpofition des lois, 
qui ne permettoient pas d'ciire un abfenc 
pour confuí , de qui exigeoient meme 
dix ans d'intervalle entre deux confulats. 
O n ajouta á ees graces, íi pleines de dif-
t i n d i o n , le gouvernement de la Gaule 
Narbonnoife, & on lu i décerna en meme 
temps les honneurs du triomphe. Jugur-
tha , chargé de chaines, en fie le pr inc i ­
pal ornement. I I ccoir traínc comme un 
efclave á la íuice du char de Marius. Ce 
prince, aprés cecte ccrémonie , fut con-
duic en pr i fon , & on le condamna á y 
mourir de faim Le bourreau lu i dé chira 
fa robe royale, le dépouilla de tous fes 
habits, & le pouíía enfuite dans le fond 
d'une baííe-foíTe qui lu i devoit fervir de 
tombeau. O n rapporte qu'en y entrañe 
toat n u , i l s'écria : O Herede ^ que 
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vos étuyes font froides ! faifant alluíioa 
aux bains de ce Dieu , qu'on difoit ccre 
froids. Ce prince, lutcant contre la f a i m , 
vécuc encoré fix jours; & le defir imuile 
de prolonger fa v i e , fervit de fupplice á 
un R o i , qui avoic toujours compré paur 
rien la more de fes proches & des pre­
mier s de fa cour, qu' i l avoic facrifiés á fa 
fortune & á fon ambición. 

F in du fecond Volums* 

T A B L E 
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>es Mari eres contenues en ce 
íecond Volume. 

G R I P P A ( F u r i u s ) , Confuí , jette une 
enfeigne au milieu des ennemis 3 & par ce 
ftratagéme i l ranime le couragc de fes foldars 
Kvre 6. page 103. 

Annibal. Son ca radé re , I . 8. p. 193, Ses vic-
toires fur les Romains j p. 194. Sur le poínt de 
perdre Rome entiérement, i l fe laiíTe vaincre 
aux délices de Capone, & donne aux Romains 
Je temps de refpirer, p. z M . II cft contrainc 
de retourner en A frique pour défendre fa pa­
trie : i l y cft entiérement défait par Scipion 
p. 501. * 

Ap-pius Claudias , troifiéme de ce nom de pére 
en fils , ayanc été défigné Confuí , abdique le 
confulac & cft fait clicf des dccemvirs, l . f , 
p. 10 & fuiv. II fe n o m m c . l u i - m é m e poní 
premier décemvir á la feconde élcíbon , & le 
peuple lui donne fon fuíFrage, p. ¿o. I I foi^e 
a rendre le décemvirac perpétuel, p. z i & 
fuiv. La dureté de fa dominación 5 fon org c i l , 
p. z i & fuiv. Ses injiifticcs, p. 47 & fuiv. Sa 
paffion pour Virginie lui infpire une fou berie 
dctcftable, p. j6 & fuiv. On l'obügc , aufll-
bien que íes autres décemvirs, á fe démetti e 
du décemvirat, p. 76 & fuiv. II eft pourfuivi 
par Virginias, p. 81 & fuiv. Sa more, p 26, 

Augures , refped qu'on doit avoir pour Ies A u ­
gures , 1. 7 , p, 277. 
Tome I L £\T n 
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Brennus, chef des Gaulois, aíTicge Ciuíiuni:, 
vüle de la Tofcane , I . 7 , p. 101. Sa repon fe 
fiére aux ambaííadeurs de Rome, p. 2-03. I l 
declare la guerre aux Roraains, & gagne c011' 
tr'eux la bataille d 'All ia, p. z i 6 & fuiv. I l íe 
rend maure de Rome , & y met tout a feu & 
á f a n g j p . i o 8 . I l aííiége le Capitole, p. zo^ 
& fuiv. I I ufe de íupercherie dans l'accom-
modement qu'il fait ayec les Romains. I I eít 

• obligé de fe retirer avec fon armee , laquelíe 
eft emiérement taillée en piéce par Gamillej, 
p. n ; S¿ fuiv, 

C. 

Camille, ( M . Furius Caraillus) didlateur, prend 
Vc'íes-, que les Romains aífiégeoient depuis 
dix ans , I . 7 , p. 194 & fuiv. La fingularité 
de fon triornphe déplait au peuple, p. ib id. 8c 
fuiv. I l fait tomber la ptopoíítion d'un tribun ^ 
qui vouloit qu'on envoyát la moitié du peuple 
& du fénat habiter la vHle de Veies , 19 j & 
fuiv. I I eft atraqué par les tribuns , & concraint 
de fe réfugier á Ardce , p. 100. Ses impreca-
tions contre le Capitole , p. ib id. I l marche 
au fecours des Romains aííieges, p. 113 Se 
fuiv. I I taille en piéces une patrie des Gaulois, 
p. x i 5. I I eft fait didateur , p. 213. H rompe 
Faccommodement que les Romains avoient 
fait avec Brennus , contraint ce general de fe 
retirer , & reraporte fur lui une viítoire com­
plete , p. 118 & fuiv. I I engage les Romains 
a rebatir Rome, p. 111 & fuiv. I I eft nomme 
didateur pour la trcifieme fois. Nouvellcs 
v i í lo i res , p. 114 & fuiv. On lui defere ie 
glorieux titre de reftanratevu de la patrie & 
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de fecond fouiaceur de Rome , p. ZÍJ. I I ac-
eepre la diclacure pour la quatriéme fois, & 
i i sJen démec a caufe de quelque défaut pre­
tenda dans la maniere de prendre les aufpices 
a fa creación, p. 149 & fuiv. I I eft nommé 
didareur pour la cinquieme fois, & i l défait 
une nouvelie arniée de Gaulois, p, z y j . Pen-
daat fa didacure , i i rétablit le calme dans la 
lépubliqiie entre íes diíFérens ordres de Téta t , 
p. 157 & fuiv. 

Cuphcle 3 aíTiégé & furpris par Ies Gaulois 3 qui 
font contraines de rabandonner , 1, 7 , p. zo^ 
& fuiv. 

Cartkaginois. lis fecourent les Tarenrins centre 
les RomainSj 1. 8, p. Z79. Paralléle de ees 
peuples avec les Romains, p. z8z. Premiére 
guerre contre les Romains , ibid. 8c fuiv. l is 
fonc contraints de fubir des conditions de paix 
tres - onéreufes , p, Z9i. lis réparent leurs 
pertes ^ Se recommencenc la guerre avec beau-
coup de fuccés, p. 19$. lis font entiérement 
déraits par Scipion, p, j o z . 

Cénfare. EtabliíTement de cette charge, & fes 
fondions, 1. 6 i p. i zo & fuiv. On en reftraint 
le temps de l'exercice a un an 8c demi, p. 131, 

D. 

Dkcmvl r s . Leur établiíTement, 1. y 3 p. 9, Leur 
autor i té , p. 14, & fuiv. lis veulent rendre 
ieur dotnination perpétuelle, p. z i . Leur or-
gueil & leurs injuftices, ibid. & fuiv. lis fe 
rendene odieux au Sénat 8c au peuple, p. x i . 
Malgré l'oppoíition des principaux fénateurs , 
ils viennent á bout de fe faire donner le com-
mandement des armées, p. 30 8c fuiv. Les 
Romains refufent de vaincre fous leur con-
duicc ^ de peur d'augmenter leur puiíTance , 

4 Í . L'armée fe revolee entiérement Se re-
N a i ¡ 
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vient á Rome , p. 73 & fuiv. On abolit le 
dccemvirat, & on pur.it les decemvirs 3 p. 78 
& fuiv. 

E. 

E d i l i t i majeure ou enrule. Son établiííement 
& fes fonctioris , 1. 7 , p. 158. 

F. 

Q. Fabius Ambufius. Son ambaíTade vers Bren-
nus, chef des Gaulois ,1, 7 , p. z o i . I I défend 
Cluííum, ce qui engage Brennus a dcc'arcr ia 
guerre anx Romains , p. 104 & fuiv, Sa pu­
nición pour avoir actiré le refjentiment & les 
armes des Gaulois, p. 

G. 

Gaulois. Premiére irruptioñ de ees Penples dans 
l 'íralie, I . 7 , p. zoo. lis pénctrent dans la 
Tofcane, p, 101. lis font la guerre aux Ro-
riiains 5c remportent fur cux pluííeurs avan-
tages, p. 204 & fuiv. Horribles maíTacres 
qu^ils font dans Rome, p. 109 & fuiv. lis 
furprennent le Capitole; mais ils en font chaf-
í e s , p. 214 & fuiv. Ils font battus 5r entiére-
ment défaits par Camille , p. 118. Nouvelie 
irrupción : ils font encoré défaits par le meme 
Camille, p. 168. Nouvelie défaire > i . 8 , 
p. 169. 

Graechas (Tiber ius) , Ses alliances & fon carac-
t é r e , 1. 8. p. 304 & fuiv. I I entreprend de faire 
revivre la loi Licinia, p. 507 & fuiv. Oppoíi-
rion qu'il y trouve , p. 510 & fuiv. I I fait dé-
pofer dans failcmblce du peuple un tribun qui 
s'étoit oppofé á íes deííeins, p. 3 i y & fuiv. 
I I vient a bout de faire rérablir la l o i , & i l eft 
mis a la tete dss trois commiííaires uommés 
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pour en prelíer J exccution, p. 313 . I I deviení 
odieux aux grands, ibid. & fuiv. Sa more, 
p. 315.. 

Gracchus, ( Caíus ) frére de Tiberius , deíTein 
de fa retraite ,1. 9 , p. 3 ? y & fuiv. I I obtient 
Ja diarge de quefteur de l'armée. I I fe fait 
efiimer dans cec emploi, p. 336 & fuiv. I I 
obtient du peaple la chaigc de tribun málgré 
roppofition des grands, p. h o - Parailéíe'dc 
ce tribun avee Tiberius fon frére, p. 341. I I 
propofe diíFéreñtes lois & fait divers change-
mens qui le rendent abfoíu dans Rome & dans 
toute r i taüc , p. 344 & fuiv. I I eft continué 
dans íe tribunat fans l'avoir brigoé , p. 349. 
Le fénat tro uve le fecret de fui re dimimier 
fon crédit o p. 3 50 & fuiv. I I eft foupconne 
d'avoir contribué a la mort de Scipion Emilicn 
fon beau-frere , p. 3 60. Ses cv llegues, jaloux 
de fon autori té , lui font manejuer un treifiéme 
tribunat , p. 3 ó 3 & fuiv. I I eft contraint d'ar-
mer pour fa défenfe , p. 368 & fuiv. Sa tete 
eft m i fe á prix, p 371. Sa mor t , p. 37!. J..es 
lois des Gracciues font abolles, p. 375. 

J. 
Jugurtha. Qui i] t'roit, 1. 9 , p. 377 Ses pre­

mieres campagnes, p. 379 & fuiv. Son ambi-
tion , ibid, I I fait poignarder Hiempfal dans 
fon l i t , p. 381. I I gagne une baraille centre 
Adherbalj & le chaífe de fes érats , p. 583. 
11 gagne á forcé d'argent les principaux de 
Rome 3 ibid, & fuiv. H peurfuit Aciherbai , 
rattaque dans Cirthe, prend la place, & fait 
mourir ce Prince dans les plus cruels tourmens, 
p. 386 & fuiv. íl trouve dans fon argént de 
nouveíles relTources , pour appuyer auprés 
des grands de Rome fes ufurpations} p. 388 
& fuiv. I I eft cité á Rome , i i y vicut j & con-
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vaincn d'avok encoré fait alfaffiner un autre 
petit-fi!s de MaffiniíTa, on lui ordonne de for-
tir incefíamment de laviüe j p. 397. I latnu'c 
les généraus Romains j ií Ies attire infeníible-
menc au ccmbat y i i les défait, & faic paííei" 
fous le joug ceux qui étoient reftés de !a ba-
raille , p. 401 & íuiv. I I perd denx batailics 
contre Metcllus, & fe voit déponiller de fes 
principales forces, p. 406. I I Te fait un pro-
tedeur & un allié d'un Roí voi í ín , appelíé 
Bocchus, p. 410.-II perd deux batailles dé-
ciííves contre Marius, iUd. I I eft livré par 
Bocchus aux Romains, p 411. I I eft trainé 
a la fuire du char de triomphe de Marius , 
puis jetté en pr i íbn , ou i l meurt de faim s 
p. 42-J. 

L. 

C. Lícímus Scolon, plcbcicn de naiíTance , porte 
íes vues jufqu'au confulat , 1. 7 , p. 140. 
I I commence par fe faire nommer tribun du 
peuple , p. 241. I I p ropo fe diverfes lois , á ¡a 
raveur deíquellcs i l prétend en faire paííer une 
cjui admette Ies piébeiens au confulat, íbid. 
& íuiv. I I fe fait continucr dans le tribunat, 
p. 154. I I vient enfin a bout-ac faire aífociec 
des plébéiens au confulat; l u i -méme eft fait 
confuí, p, 157. I I eft le premier condamné á 
l'amende pour avoir violé la íoi Licinia, ¿ont 
i i étoic l'auteur , p . 160. 

M . 

C. Mamercus Emil ius , fait reftraindre le tems 
de la cenfure a un an & de mi . Vengeanre 
qu en prennent les cenfeurs de cette année , 
1. 6 , p. 131 & fuiv. íi eft nommé diílateur 
pour ia troiíiéme fois. Ses Vicloires, & fon 
triomphe, p, 140. 
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M . Manlius , chaíTe da espitóle Ies Gaulois , 

]. 7 , p. 114 & Tuiv. On iui donne une mai-
fon íituée au capitole , comme un monument 
de fa valeur , p. i z i . Son ambición I'ayanc 
porté á afpirer a la fouveraineté, i l eft piéci-
pité du haut du capitole, p. 137. 

J, Manl ius , Aétion hardie de ce jeune hom-
m e , pour delivrer fon pére , aecufé de !c 
traiter avec trop de durete, I . 8 , p. i6<¡. I I 
tue un Gaulois d'une grandeur enorme, & eíl 
furnommé Torquatus, p. z68 & fuiv. 

Murius. ( Ca'ius ) Sa naiíTance & fon caraítere f 
1. 9 , p. 401, Son tribunat, p. 405.. l i eft en-
voyé en Numidie en qualiré de lieucenant 
de Mete! 1 us, p. 40;. Sa hainc contic ce ge­
neral, fon bienfaiceur, p. 40S. I I brigne le 
confulat & Tobtient, p. 41 z & fuiv. I ! prencí 
le commandement des armées contre Jugur-
tha, 413 & fuiv. I I défait ce prince en deux 
bataiiles déciílves , p, 410. I I l'amene captif 
a Rome, p. 413. On le continué dans le con­
fulat. Son triomphe , p. i¿>!d. 

Sp. Mei ius , dans un temps de difette, afpire 
a l'autorité fouveraine ; i l eft cité devant le 
di cíate-ur ; ayant refufé d'y comparokre , i l 
eft tué par le général de la cavalerie } I . 6. 
p. 116 & fuiv. 

Me td íu s , pouíTe Jugurtha jofqn'a l'extrémité 
de fes états , & le dépouilíe de fes principales 
forces, 1. 9 , p. 406. I I laiffe avec regret le 
commandement de fon armée á Marias , & 
revient á Rome recevoir les honneurs du 
triomphe, p, 416 & fuiv. 

O. 

Opírnius , pendant fon confulat, fe charge de 
faire cafler toutes les lois des Gracques , 1 . 9 3 
p. 364. 11 re^ok du fénat le pouvoir d'avmer 



T A B L E 
contre Cai'us Gracchus} p, it>id. I ! met fa tete 
a prix & ruine entiérement fon par t í , p, J71 
& íuiv. l i paie la tete de Caías dix-fcpt livres 
Se demie d'or, p, $7$.11 bátic un temple íous 
le titre de Concorde , p. 574. I I fe laiííe cor-
rompre par Targent de Jugurtha, & vend á 
ce prince fa foi & fon honneur , p. 384. Ií 
eft cité devant TaíTemblée du peuple & banni 
de Rome , p. y j 6 & íuiv, 

P. 

Patn'ciens On voit pour la premie re fois deux 
patriciens au nombre des tribuns du peuple , 
I . 6. p. 96 . 

Tlébéiens. lis demandcntqu'on étabHíTeun corps 
de lois connues de tous les cicoyens , 1. 5 , 
p. 6 & fuiv. lis font érablir les décemvirs , 
ih id . lis fe révoltent enfuite contre cux Se 
aboüíTentle décemvirat, p, 80 & fuiv. lis ac-
cordent a Valérius & á Horatius les honneurs 
du triomphe , que le fénat leur a voit re fu fes, 
1. 6 , p. 9 3 . lis demandent qu'il foit faifune 
loi nouvelle qui les admette au confuías, p. 
105. lis obtiennent des tribuns milicaires au 
lien des confuís 3 p, 118 & fuiv. lis ont part 
a la queílure } p. 1 6 j . Aprés bien des brigues 
Se des cabales pour remplir une des deux pla­
ces du confulat, ils obtiennent enfín ce qu'üs 
avoient demandé avec tant d'ardcur, & en 
font redevables aux ¡armes d'une femme , 
1. 7 , p. Z 4 i . lis parragent avec la nobieíTe 
tous les honneurs & toutes les dignités de la 
répubüque , 1. 8 , p. 271. 

M . Poftumhis Regllenfís , reprend Veles fur les 
Eques. I ! manque de parole á fes troupes, 
auxqueiles i l avoit prorais le pillagc de cette 
ville. I I eíl tué dans une fédition , par fes pro-
pres íb ldats , I , í , p. 161 & fuiv. 

. , Préture; 
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Triture j ¿rabliíTement de cette charge &, fes 

fondioas , I . 7, p. 157 6" fuiv. 

Quejieurs , leur noiSire eft augmenté de 
deux, I . 6. p. 155. Queftcurs plébéiens i 
p. i 6 y Se fuiv. 

R. 
Regulas 3 ( M . Attilius ) Son caraclere, í. 8. p, 

284. 568 vidoires fur Ies Carchaginois^ p. 285* 
& fuh. Sa pauvrecé, p. zg Í?. Ií perd une bataiüe 
conrre les Carthaginois , & i l cíl fait prifon-
mer , p. 190. 11 eft envoyé a Rome fur fa pa­
role , pour y faire des propoíicions de paix. I I 
exhorte Ies Romains a la guerre > puis i l re-
tourne á Carthage , OLÍ i l périt daos les plus 
cruels fupplices ^ p. 291 & fuiv. 

Romains , Guerres contre les Samnites } I . 8. p . 
x ó i . Premiércguerre contre les Carthaginois, 
p. 2,81̂  & fuiv. lis leur accordent la paix a des 
conditions trés-onéreufes , p. 2yo. La guerre 
recommenee, p. 291. lis perdent plufieursba-
tailies contre Annibat, p. i 9 4 . I h reprennent 
courage, p. 199. lis défont les Carthaginois. 
en pluííeurs batailies, & ruinent Carthage , 
p. j o 1. Leurs conqueres en Crece & en Afie , 
p. j o x & fuiv. Guerre contre Jugurtha, I . 
p. J79 & fuiv. 

Rome, prife & brülée par les Gaulois, f. 7, p . 
209 & fuiv. Elle eft rebane, p. i x x . Annibal 
met cetre viile á deux doigts de fa perte 4 i . a, 
p. 2^4. 

S. 
Scipion, ( PuWius ) fauve la vie a fon pérc d'ans 

ía bataüle de Tcfin , 1. 8 ? . % 9 f . l \ ranime Ic 
courage des Romains abattus de leurs perres , 
p . ' 96 . I I chaífe les Carthaginois d'Efpagne, 
f ; n palíe en Afi-jque,. & taille en pieces 
I armee í Aam!>al 
Tome I I . 4 F* z29' 

OÍ 
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Scipmn ,. fils de Paul Émile , ruine Carciiage , F, 

8. p. 301.I l s'oppofc á rérablilícmcnt des lo-is; 
A gr ai re 5 : on ¡e trouve more dans ion l i t , , 
I . 9, p. 5 5-8 & í'uiv. 

C Sempronius Atra t inus , expofe Tarmée Ro-
maine a étre tailíée en pieces: i l eft fecouru á 
propospar un officierdecavaíerie, i . 6. p. 147 
& fuiv. I I cir cité d'evant raíTemMée du peu-
p!c : ToMeier 6|ui l'avoit fecouru , cntreprend 
í'a défenfe , & engage fon aícufateur a íe dc-
íífter de fon aecuíation, p. 151 & fuiv. Peu 
de temps aprés ,Ja briguede cjuelques tribuns 
le fait condaraner á une groíTe amende, p. 1 5 6-
& fuiv., 

Sénat . I ! envoie des amBalTadeurs á Atbénes pout 
xecueillir Ies ¡ois de Solón , I . f. p. 7 & fuiv. 
Aprés bien des Gppofi-rions , i l défére aux dé*> 
ceniviis le commandement- des armées , p. z 
& fuiv, 11 a recours anx tribuns du peuplc 
pour obligcr les confuís á nommer un dicla-
wur> I . 6. p. 154 & fuiv. I I ordonne que les. 
f©ldats feroient entret-enus aux d'épens de ta 
:xépublic]iíe 5 & que pour foornir- á cette á£~ 
penfe 3 ií' fe ferok une unpofítion dbnt per-
í'onne lie feroíc exempt 5 p. 174 & fuiv. t e 
íenatus-confulte eft confirmé par u-n plébif-
cite s malgré la réfiftance des tribuns du peu»-
plc , p. 176, Aprés bien des conteftadons, i l 
cede enfín aur plébéiens une des-deux places-

. áü c o n f u l a t l . 7. p, 241. I í obtiení la pré-
ture & rédilite majeure , & fait aíféder ees 
deux dignitcs , aux feuls patriciens , a Texclu-
í i on des plébéiens, p. 257 & fuiv. I I re^oit 
¡a loi Licínia concernant les terres publiques ^ 
qui défendok a chaqué ciroyen de poíiedeir 
plus de cinq cents arpens de terre, p. z^S^ 
De quelle maniere i l vient a bout de dimiau 
le a é d i t de Ca'iiis CracciiBs j i . 5 ¿oves 
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áonne pouvoir au confuí Opimius d'armer 
contre Ca íus , p. 368. 

Sénateurs. Les anciens ít'natcurs & les prstres; 
fe dcvoucni géncreufcmcuta la morr. Si fonc 
inlimnamement maílacrcs par les Gaulois , i , 
7. p. 2.09 & fuiv. La píupart des fenateurs &; 
des grancis de Reme viennent á bour de fe 
faire reconnoínc pour légitimes polTeíTeurs 
des renos de conquétes > en s'engageanc á une 
rede vanee qu'ils ne paient pas long-temps , 

í)- p. 375 & fuiv. Une partie des fénateurs 
& des grands de Rome fe lailíent corrompí® 
par largcnt de jugurtha 5 p. 383, & fuiv. 

Siccius Dentatus 3 t i l facrifíé miférabiement a 
la haine d'Appius & des déceravirs , ). 5. p, 
4^ & fuiv. 

L . Sextius , plcbéicn , fe ligue avec Licinitis 
pour faire aííocier des plcbciens au confulac , 
í. 7. p. 241. I I cornmenee par fe faire nommer 
tribun du pcuplc 3 p.. 2.42. 11 propofe diverfes 
lo i s , a la faveur düfquclles i l prétend faire 
pailer celle qui devoir aimettre des plébéiens 
au confulat, p, ibid. I I trouve le fecret de fe 
faire conrinuer pluficurs années dans le tribu-
nac, p. z j 3. I I eft le premier confuí plébcien, 
p. 257. 

Sylia , ( Lucius Cornclius ) Son caraderc, 
1, 9. p. 418. I I eft envoyé en Numidi.e en 
qualité de queñeur de l'armée de Marius % 
p. 319. I I engage Bocchus á lui iíVref 
Jugurtha, p. 412. 

T. 

Sex. Tempanius 3 officier de cavakrie 3 fe-
court a propos l'armée du confuí Scmpro-
nius , 1, 6. p. 1 4 n eft elevé au tribunar. 
I I embraífe la défenfe du confuí, & engage 
Hortenfius a fe défiikx de fon aecufatíoü . 
f . 148 & fuiy. 
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Tri¿uns da Peuple. lis piojettent de renáre 

je tnbunat perpétuel j TadreíTe d'im de 
j í r 5 coIléSucs empécíie I'excciition de ce 
deííem I 6. p. .>4 & fuiv. lis contraignenc 
Ies confuís a nommer un dichteur, p. 13^. 
Piqués de ifavo'ir pu faire nommer des pié-
beiens pour quefteurs , ils s'en vengent fur 
Sempronms , qu'ils font condamner á une 
groíle amendc, p. 1 j é . Ils rcprennent l'affaire 
du partage des terrcs , mais toujours fans 
lucces , 1 5 7 . lis font condamner a Tamende 
deux tnbuns militaires, q u i , a la tete des ar-
mees ne s'étoicnt point accordés entre eux , 
!• 7- p. 188. lis fe déchaínent contre Ca-
m u l é , & le contraignenc de le réfugier k 
Á r d e e , p. too & fuiv. Ils font tant par 
leurs brigues & leurs cabales , qu'i!s font 
admettre des plébéiens au confu!at3 p. 259 

Tnbuns militaires ; ieur établiíTement eft de 
peu de durée , I . 6, p. 118. On y reviene t 
p. 130 & 140. On en élit quatre , p. I4I . 
Leur nombre eft encoré augmenté , 1. 7. p . 

V. 

M . Palerías > me un Gaulois en combat fTn-
guher, & en acquiert le furnom de Corvus 
1. 8. p. z69 . 

Virginias fe rrouve dans la cruelle néceíííté 
de tuer ía proprc filie pour luí fauver Tboil-
nciir ' ] ' 5- P. ¿7 - I I fait foulever Farmée 
contre les décemvirs , p. 7 i . H eft fair tribu» 
di^peuple , p. 80. I I íe venge d'Appius , 

Fin déla. Tahk des Matieres du Tome IX 
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